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EPISTRE. 

fuis pro^iofede yous prefenter ^ fous-mettre et 'Itajlre 
cenfttre l/ri au deux ejjiis de ma prochaine motjjon , à 
l/om dt-ie (jui eftesconiointement mes bons ^ fauo- 
rahles Mecenas^ tous deux ef aux engrandeur (i*e^rie 
bienuetüance mutuelle ; r>?j defquels pourfes bons 
. deportetnens méritésaeférecon^neu,^ iu^éfel 
que nojire grarsd Hoy lay a baille le premier of^ce en 
la conduitte du timon oa^omernaildece tres-puijfant 
Movaume. Quant à Cautre ^ en confideration de fa 
grande fagejfe ^ prudence y fadite Mojefiéa laulu 
& ordonné qu Une s*efifii^najli4mais de fa prefenccy 
, mais que toujours ilfujî demeurant auprès drtlle. Or 
comme ainjî fait que le Roy mefme Prince tres-^par- 
faiôfyfàit à bon droiSi teliu^ment de l/osperfonnes, 
•Qui fera celuy qui d caùfede tant de Vertus ^per- 
feôîions dont l/ous efies deüe;^, Cÿ* qui pour la gloire 
de l/os beaux heureux gefies {lefqueüesncproce^ 
dent ordinairemet jînon dUejptits généreux y raye-» 

rtnent heroïques) Qmferaceluy di-jequienconjidera- 
tion de toutes ces chofes ne yous ame^yousadmire 
^ y DUS honore i Vous^ dt~je qui pour faire [eruice 
aux autres rs auets^point d^fgarà a yous mefmesy 
. cfians beninsy doux modejhs enuers tous, mais fe~ 

ueres ^ rigoureux en yoflre endroiB, yous qui fans 
. aucun mefpris ou defdain, mais auec yne honnefie 
grauité yofts rendetK^facUesXsr tels quon yousdoit 
refpe£îer (jsr redouter fans cramte,Hefians çonmif» 
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teux d*ducun honneur ny^loire^ tels que,font îesantm 
bttieux : & qui toutesfouy quoy qu’outre 1/oflre >0- 
lonté < 27 * non fans refuSy auets^^ receu degrdnds hon^ 
neurs,noftre JRoy tres-augujie ayant commts le ma¬ 
niement de fs djfaires h l/ofire prudence y loyauté ^ 
équité, Cefi au fs pourquoy tout le refie du Confeil 
Royal yous honoreç^cherttyCefipourcelaquetout 
le peuple yous bénir yyous porte du refpeCi 0* yous a 
en efiime. Bref yous e^ie^tels que nofire "Dieu tout 
bon 0 tout puijfant yous À chotfis 0 remplis de fa- 
gejfe fuffifante pourrefiaurer 0 redrefier Cefiat de ce 
Royaume prefque tout abbatu par tant depernicieufes 
guerres. Les louanges que ie yous donne Jontgrandes 
[ie le confeffe) mats en comparaifon de yosdeporte- 
mens es charges que yous fupporre;^, eües fe trouue^ 
font bien petites : car efiant incapable de ceUbrer yos 
yertus fl excellentes y te crains que la petitejje de mon 
efirity 0 le defaut de ma langue ne la diminue plufiofi 
que de les augmenter. Q*efiamfiykmonaduisyqu il 
faut louer 0 honorer les grands perjonnages , qui 
comme des autres Catons 0 Rabtens font 0 
yiuent pour le bien du public 0 de leur patrie ytelle- 
ment qu on doit incejjamment publier leurs louanges. 
Mais comme ainfi joit que yofiregloire reluife àjfes^ 
d^eîle mefme , ie dois plufiofi cràmdre quy youlant 
apporter ■>» plus grand lufireie ne Jemblel*obfcurcir, 

Ce qm la recommande 0 efclamt leplusycft Ugran- 
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de trdnijuiüité (jue ')iosconJêilsont4pf>orteeicetres* 
opulent Royaume. Pourquoy donc nojfrtray-ie pas des 
ejpis À de figrands Mecenas pour en eüre iuges^ auant 
Cjuefouguefperanced*yne moijjon plus pUntureufcy te 
chotftjje ■>» temps plus opportun^^'^ne occafion plus 
propre aux dejjèms que iepuisauoir. Carte me pro^ 
mets quen bref te donneray au temps^ ou le temps me 
donnera hne moijfon plus abondante. Or s*tl mefal^ 
loit djjètîer la plaufiblefaueurd*^» tefmoignagepu- 
bltc^ d’au la deurois-jepluftoflattendre que de “yojlre 
feul tugement auquel te me fous-mets entièrement, ou 
félon Heraclite, cet ancien Philofophe, lequel reputott 
kgrande louange de plaire à Itn fèulypourueu qutlfuji 
homme de bien, ma louange ne fera elle pas d’autant 
plus grande ft ie plais Qr fuisapprouuéde hous deux, 
qui ejles trei-bommes de bien 0 fortfages ? Mais 
cefi ajfe:i^ parlé de cela, il reiîe que ie die au fi quel¬ 
que chojê de mon eferit, St d’auenture f’efclos "V» 
frm6l trop hatf 0 non meur,"Voire indigne d'eflre 
honoré de "Voflre defenfe 0* proteBion, fefpere 
neanmoins que félon U candeur, libéralité, courtotfte, 
douceur, modeÛte 0 autres "Vertus dont'Vouseiieg:^ 
orneg^f'Vous leprendreg^de bonne part. Que p "Vous 
daigneg^ feulement honorer de "VoBre leSiure, peut e- 
ftre y tfouuereg^'Vous des frutSi s plus grands que ie 
nefpere : car en ce mien labeur tay tellement employé 
les forces de mon efprit,qutlny a rien que ien*styefm» 
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pfn L’itne (3^ l*autre medecine, Hippocratique ^ 
Tnmeginaincy dont tay prins tout ce qui s‘en pouuoit 
tirer de fecret : En quoyfi tay fait chofe htile (jy* a- 
uantageufeau public. Une rn appartient pas d*en iuj^er 
mais à "yous. Toutesfots toferdy bien dire queiay 
choift les fleurs de l*l>ne Cautre medecinepour en 

compoferyn bouquet, lequel {fi ie ne me trompe) ren^ 
dra ine odeurfûüeftte À l>os narines \ Car encepetit 
bouquet, outre les dogmes à"Hippocrate notoires à 
chacun^ je trouue icy renouueÛee la Philofophie Her» 
tnetique , a mon aduis, beaucoup plus foltde,plus feure 
typ plus efficacieufe, laquelle rend hhe fauéur tres^ 
douce (QrfortaggŸiâblé, Neanmoins ien*ignorepas. 
combien-grand dangtr il y aura en cet oeuure que tay 
entrepris, entant queiefernhléray a plufieurs introduis 
te quelque nouueauté, a raiftndequoy ie mUttens'bien 
qutl me faudra fupporier beaucoup diniuresquofe^ 
ront debagouler ceux par qui la medecine Hermétique 
ejî fdujjèment dccufée de/nouueautè. Mais comme 
fera yne très-feure defenfe, que tout ce 
quon dedie a Ifofire authoritéeflfeurementgarenty 
deioutiniure, 

Jieceueçi^donc y tres-fdeles conjèruateurs du bien 
puhliCyCepetitdondes mains de hofire tres-obeïjfant 
/ubietyiQr ayetiitoufioisrs fouuenance de hofre Du 
Chefne qui yous fiubaitte tontes fortes de pro» 
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PREFACE. 

L y a toufiours eu de 
grands efprits, qui auec 
beaucoup de foin fe fon^ 
eftudiez à cultiuer & 
promouuoir l’art bu fa¬ 
culté qu’ils vouloienc 
non feulement pratiquer auec loüan- 
ge, mais y exceller auffi pardelTusles 
autres. Celle eftude quoy que-princi¬ 
pale & commune à tous , ou pour 
mieux dire, e fiant la lèule intention de 
l’vniquc but vers lequel chacun vife, 
ell toutesfois dillinde par diuerlité 
d’opinionsi 6^ diuifée en pluficurs fc- 
des, qui different feulement en mé¬ 
thode de façon de procéder, car les vns 
ont maintenu fort de ferme que les fa- 
cultcz des médicaments nc.^ peuuent 
apprendre que par expérience : Telles 
gens appeliez Empiriques par les An¬ 
ciens ont iufques icy retenu &:retien- 
A 
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ncnc cncorcs le mcfmc nom: Lcsaü-^ 
très chcrchans ic ncfçay quoy d’abrc* 
gc en ce tres-difficilc art ( appelle long 
par Hippocrate, Aphorif, i. &qu’aucc 
plus de vérité nous difonseftre infini¬ 
ment long & difficile) ont entrepris de 
réduire le tout en fort peu de chapi¬ 
tres, quoy faifant, en lieu d’auancer fé¬ 
lon leur deflein, ils ont reculé. Ce 
font ceux qui iadis ont voulu eftre qua.- 
lificz du fpecieux tiltre de méthodi¬ 
ques, à fçauoir la fede Theflaliquc qui 
a pris fa dénomination de fon Autheur 
Theffale, homme extrêmement impu¬ 
dent, lequel a bien ofé fpuftenir qu’on 
pouuoit apprendre vn art fi long en 
i’cfpace de fix mois ; Les autres reiet- 
tans arrogamment fvne & l’autre des 
fufdites opinions, ne trouuans pas boa 
qu’on fe fonde fur la feule expérience, 
ny qu’on abrégé vnc fi grande difcipli- 
ne, ont eu recours à la raifon pour la 
bien apprendre & comprendre, on los 
appelle Dogmatiques, s’il y a feétede 
Médecins qui foit noble & mérité d*e- 
ftre cclebrée cefte cy l’eft, en confide- 
xation des grands Autheurs que touf- 
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iours elle a eu: Les deux premiers ont 
elle grandement eftimez de plufieurs 
deflors merme que Hippocrate viuoic 
iufqu’au.temps de Galien, qui ne laifle 
pourtant de les propofer, examiner & 
réfuter en fonliuredesfedes: Quant 
à la troifierme,c‘eft à dire la ficnne, Do*» 
gmatiquCjdont (a Ton dirc)Hippocratc 
cft l’Autheur, il la fonde &conftruit 
fur des principes generaux, comme 
font ordmaircment les Geomccres fur 
leurs Hy pothefes : iceux principes font 
tels; à fpuoir,que toutes chofes pro¬ 
cèdent de quatre eleraens; comme des 
premiers & tres-vniuerfels principes 
fenfîbles, meflez par certaine &dcuc 
proportion, la fymmetrie de laquelle 
mixtion caufe la famé és chofes viuan- 
tes, ainfi que fon ametrie &: difpropor- 
tion y caufe la maladie : Que les vertus 
& facultcz de chacunes chofes pro- 
uiennent de cefte mixtion d’elemens, 
ou de fon inégalité : Que la forme ef» 
fentielle de chaque chofe prend foa 
origine de certaine mixtion & tempé¬ 
rature d’iceuxclcmens. Il pofe quatre 
qualitcz, deux aftiucs , a fçauoir le 
A ij 
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cliaud & le froid : &: autant de paflîucs j 
qui font l’humide le fec: Defquclles 
premières qualitez il déduit des fécon¬ 
dés, à fçauoir les faueurs, odeurs, cou¬ 
leurs &: autres qualitez fenfibles : Il 
veut que les quatre humeurs du corps 
humain (qu’il appelle)à fçauoir le fang, 
la pituite,la bile 6c la melancholie cor- 
refpondent, 6c fc raportent félon quel¬ 
que analogie aux premiers elemens. 
Le mefmeGalien & aulTi tous fes feâ:a- 
teurs appuyez fur les mefmes principe^ 
6c fondemens ne leur ont pas feule¬ 
ment attribué les caufes de toutes ma¬ 
ladies 6c fymptomes, mais ils ont aulïi 
dit qu’efdites premières facultez (refi- 
dans toutefois ez corps mixtes ou com- 
pofez) confiftoit toute la vertu 6c fa¬ 
culté de dompter les maladies : Et 
pourtant ont ils comme par vn ediét 
royal, ou fentêce ferme 6c indubitable, 
prononcé que les contraires fegiiarif- 
fent ou mcdecinent les vns par les au¬ 
tres , à fçauoir le chaud par le froid, 
l’humide par le fec, & chacun d’iceux 
par fon contraire. De-là font procc- 
oees infinies compofitions 6c diuers 
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formulaires de médicaments, dont la 
matière eft prinfe de la famille tant des 
végétaux que des animaux & miné¬ 
raux, &: du mellange de ces diuers re- 
medeseft émané le troifiefme des in- 
ftrumens de medecine(qu ils appellét) 
par le moyen duquel la fanté perdue fe 
doit rccouurer, à fçauoir la pharmacie 
ou maniéré de préparer & difpenfer les 
medicamens ; touchant lequel inftru- 
ment delamedecine Galenique, dont 
la cognoiïTance eft neceflaire aux Mé¬ 
decins, qui prefque tous fen feruenc 
principalement, nous auôns entreprins 
de difeourir en cet opufcule. 

Mais auant que d’en traider plus 
fpecialement, il me fcmble bon de dire 
premièrement quelque çhofe de la 
quatrielme , que plufieurs tiennent 
pour nouuelle, nous pour tres-an- 

cienne , à fçauoir de la fpagyrique 
qu’on croit, Ôc fait auiourd’huy eftre la 
quatriefme fede de médecine, tou¬ 
chant la dignité &c antiquité de laquel¬ 
le nous différerons icy de difeourir plus 
amplement, iufqu’àu chapitre fuiuant, 
où nous prétendons en traider,&: de 
A iij 
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ion inftrument principal.îl faut ncaiit- 
moins confejfTer en cet endroid, & ad- 
uoüer pour bien certain que ç’eft l’im- 
peratrice de toute la medecine, pour- 
ueu quelle ait comme inftiumens fub- 
fîdiaires, l’experience &c la raifon. Les 
Autheurs de celle feéle prifent beau¬ 
coup l’experiencc & la raifon , rhais 
ils les rapportent à d’autres fources, &: 
les badlfent fur d’autres fondemens : 
car ils n’actribuêc pas la raifon aux com¬ 
munes ou vulgaires proportions des 
elemens & corps mixtes,mais ayans re¬ 
gardé contemplé les chofes mefmes, 
ils fouftiennentauec fermeté qu’icelle 
raifon fe doit chercher là mefmeoù efl: 
fa fource : Or eft-il qu’à leur iugemenc 
on ne la doit pas chercher ez extérieurs 
6c tres-vniucrfels elemens du monde, 
mais es internes &c propres elTences des 
corps. C’ell icy le nœud de la matière, 
l’occalion de ladiuerfité, &: le fonde¬ 
ment de toute la fpagy rie. 11 fera mon- 
ftré incontinent quel ell cet élément 
intérieur qu’ils croient ellre fonde¬ 
ment de toute vie & de toute médeci¬ 
ne ; i’adioufteray feulement icy que les 
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Scûateurs de ceftc fedc cmt apporte 
vne grande perfedion à toute la méde¬ 
cine , n’ayans pas tant enfeigné .le 
moyen del’abregcr, que deiuy com¬ 
muniquer vné efficace inuincible, & 
de grandemét foulager la naturCjOutre 
la préparation,fublimadonjdofe &c élé¬ 
gance qui ne font que (impies acci- 
dens. Cecy fuffira pour le prefent, en 
attendant fur ce fuictde plus amples &: 
plus particuliers difeours que nous mé¬ 
diterons incontinent en nos autres ceu- 
ures^ Retournons maintenant à la 
Dogmatique dont la plufpart fait Ga¬ 
lien Autheur, encorcs que luy mcfme 
confclTe librement 6c fans vfer d’aucun 
circuit qu’elle eftdefcenduë du grand 
Hippocrate.La principale partie ouin- 
ftrument d’iccllc cft la Pharmacopée 
ou maniéré de préparer & adminiftrer 
les mcdicamens, de laquelle nous al¬ 
lons traitter en ce liurc. 

Mais pour euitedlc blafme d’auohr 
entreprins quelque chofeàlavolée& 
fans iugemcnt,il ne fera que bon de 
premièrement pofer certains fondc- 
mens du difeours fuiuant, & défaire 
A iiij 
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quelque auant-propos,afin que Tordre 
& fuitté d’iceluy paroiflè mieux cy 
apres. 

Partant comme ainfi foit que le prin¬ 
cipal fubicd de ce traidé concerne la 
Pharmacopée Galenique, ou prépara¬ 
tion des remedes vulgaires, il faut pre¬ 
mièrement demonftrer ce qu’on doit 
entendre par médicament ou niedeci- 
ne félon Topinion de Galien, puis en- 
feigner quelle aeftéla medecine Her¬ 
métique ou balfàmique des plus an¬ 
ciens, afin que chacun puifTe cognoi- 
ftre, combien elles different entre elles 
T vue & Tautre. En apres, quand nous 
aurons reprins la préparation Galeni¬ 
que ou Dogmatique, nous diftribue- 
rons par bandes les medicamens mef- 
mes, &: mettrons en euidence la forme 
totale de toute la Pharmacie ; En fuite 
dequoy nous inférerons en leurs pro¬ 
pres lieux, ce qu’à noftre iugementon 
y doit âpprouuer ou improuuer : &: 
pour mieux dire nous reformerons en 
bonne foy, Sc auec vne fînguliere indu- 
ftrie toute la Pharmaceutique de Ga¬ 
lien ji’enrichifTansauffi d’vne infinité 
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de prcparationsjcorredions &: medica- 
mens de toutes fortes fpecifiques 8c 
propres à la guerifon de toutes les ma¬ 
ladies du corps, tantinternes que ex¬ 
ternes: loint à cela que nous l’embel¬ 
lirons de quelques ornemensCliymi- 
ques oufpagiriques,afîn que ceftuy no- 
ftre œuure paroiffe plus beau, plus ri¬ 
che 8c plus vtile. • 

Touchant le mot ou nom de médica¬ 
ment 8c medecine,les Médecins n’en 
ont pas mefmes opinions, ains diuerfes 
8c difeordantes, car autre eft celle des 
Médecins Hermétiques, ou de ceux 
qui fuiuent l’opinion de Hermès Tri- 
megifte, Philofophe le plus célébré & 
plus ancien de tous.' Autre celle des 
Dogmatiques ou de ceux qui font fe- 
ftateurs de Galien:Ceux cy entendent 
par la medecine non feulement vn art 
compofé de préceptes pour guarir 
extirper les maladies du corps humain : 
mais aufli le moyen de ce faire, c’eftà 
dirè les remedes,{pit fimples, foit com- 
pofez de plulieurs fimples : Quant aux 
premiers, ils n’ont pas entendu parla 
médecine certain art propre à confer- 



uer h fanté du corps humain, & pour 
exterminer les maladies, mais pluftoft 
certaine efTcnce qui fe trouue fenfiblc- 
nient en la nature des chofes, non à 
rinftant 8c de premier abord, mais par 
artificielle &: vraye préparation elle fc 
tire de toutes les chofes quifoqçau def- 
fous du cielj&l’adfniniftredeücment 
pour chaflerles maladies du corps hu¬ 
main,le deliurer de langueurs, c’eft, 
di-jc, ce qu’ils croient deuoir eftre 
proprement appelle vraye médecine, 
& à quoy pareillement on cognoiftvn 
vray Médecin , car la médecine qui 
fans contredit eft le plus noble de tous 
arts/e propofe certain fuiedou matiè¬ 
re aulfi bien que tous arts en general,& 
confiderc fort attentiuement la natu- 
re,les proprictez,vcrtus,aâ:ions,condi¬ 
tions &c effeds d’icelle, voire tout ce 
qui la concerne, ce qu ayant cognu &: 
^ppcrçcu, elle ne fe contente pas, mais 
pourfuiuant plus outre elle fenquiert 
ftneores par quelle préparation, par 
quels moyens, & finalemét par quelle 
méthode & procedure on la peut ap¬ 
proprier à l’vfagc de rhomme, Enfin 
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cftant parucnuc à la cognoiflance de 
toutes CCS chofes, & les ayans trou- 
uees, c’efl: alors le vray art de médeci¬ 
ne : &lcs Médecinsdéuiennenc rnini- 
ftres de la feule nature, qui au tefmoi- 
gnage d’Hippocrate, 6. Epid. fed. y. 
parc. I. cft la curatrice des maladies, 
parquoy félon l’opinion d’iceux Her¬ 
métiques l’office du Médecin eft d’ex¬ 
tirper par remedesvitaux &: efficacieux 
les maladies radicales nées au corps &: 
en fa fomence , ce qui fc fait par le 
moyen de certain baufme vital, lequel 
eft le ferme fondement d’vne vraye 
médecine, & le vray remede de tous 
maux, pourueu qu’il foit fcparé de 
toutes impuretez, & deuement prépa¬ 
ré. C’eft en fomme ce baufme vital, 
cefte vnique & vraye medecine qu’on 
employé tant pour preferuer que deli- 
urer de toutes maladies. 

Fernel la aucunement apperçeüe en 
fon œuurc des caufesabftrufes des cho¬ 
fes,quand il s’efforce de prouuer qu’en 
la nature y a quelque chofe de diuin,&s 
plus excellent que ce qui procédé des 
vulgaires qualitcz des elemcns, l’ap- 



pellant propriété occulte; que fil leuft 
bien recogneue en la nature, (comme 
les Difciples de Hermes ) certes il 
n’euft attribué à quelque principe plus 
diuin vne chofe fimanifefte, & qui fe 
trouue &c fubfifte vraycmentenicelle 
nature. L’occafion & fondement de 
celle Tienne opinion ellprinfe de plu- 
lîciirs lieux d’Hippocrate & de Galien, 
car Hippocrate au liure de la medecine 
Ancienne, ayant reietté les hypothefes 
& fondemens des Anciens qui auoient 
rapporté les caufes de toutes maladies 
à la chaleur,froideur,humidité Sc lîcci- 
téjdit: que tout prouient de certaine 
vertu &: faculté à laquelle il rapporte 
aulTi la cure des maladies,, bailleurs il 
eferit que la chaleur eft quelque chofe 
de diuin. Or quoy que Hippocrate en¬ 
tende par cela, au îiuredeladiæte, ce 
n’ell à vray dire autre chofe que la 
vraye &: parfaite nature du baufme fuf- 
dit : par la vertu duquel toutes chofes 
viuent, font en vigueur : &: fans le¬ 
quel elles demeureroient mortes,fe? 
roient efteindes. Les Philofophes plus 
fubtils appellent cefte matière,quinte- 
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cfTcncc des chofes,élixir,or potable, 
pierre & ciel des Philofophes, cnten- 
dans neantmoins vne mefme chofe par 
des noms forcdiiFerens:lls la nomment 
quinte elTence: pour ce que c’eft quel¬ 
que chofe par delTus ce qui refulte du 
tempérament des quatreeleinens, &: 
comme quelque chofe de diuin:foit au 
regard de fauthcur de toutes chofes 
qui rà crec/oit en confideration de fes 
admirables vertus &: effeds qui procè¬ 
dent manifeftement des corps élé¬ 
mentaires : ils l’appellent Elixir, d’au¬ 
tant que c’eft vn remede incompara¬ 
ble pour conlêrucr laviej&chalferles 
maladies. Elle eft aulfi dite par excel¬ 
lence or potable, à raifon quelle égale 
l’excellence de l’or, non quelle foit 
feulement èC toufiours faite d’iceluy, 
car elle fe fait de toutes les chofes que 
le ciel couure, félon que bien toft il fe¬ 
ra enfeigné. ; On l’appelle pierre, non 
femblablc à celle qui par fon attouche¬ 
ment conuertit les métaux en or (car 
c’cft vneinüentionde rauarice, 5c vn 
œuure qui n’appartient pas aux Méde¬ 
cins ny à la médecine) mais à caufe de 
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fa duree perpétuelle &inuincible, ou 
pour ce quelle parcicipoà la nature du 
fcl,du fel di-je,qui cft la vie des chofes, 
& auquel comme au plus dur & plus 
ferme fondement des chofes, refident 
les autres vertus. Finalement elle fe 
nomme Ciel des Philofophes,pourau- 
tant qu elle furpalTe de beaucoup la 
nature des elemens. C’eft aufTi à bon 
droiâ: qu’ils appellent baufme cefte 
matière, veu que c’eft vnc nature radi¬ 
cale (burce des avions & de fertilité, 
par le moyen de laquelle les elemens 
font conucnablcment meflez & liez 
cnfemblc : en la faculté ôc vertu d’iccl- 
le confiftentaufli la vraye & vniuerfcl- 
Ic médecine dctousmaux,lareftaura- 
tion de la fanté, le renouuellement des 
corps & leur conferuation : Bref c’eft 
ce qui donne vigueur &: puiftànce d’a¬ 
gir à toutes chofes naturelles. Et com¬ 
bien que cefte matièrefpirituelle, cc- 
lefte, inuifible, occulte, &: par confe- 
quent plus notoire à la raifon qu’au 
fens, ne fe puifle qu’à peine trouuer Ic- 
parement, fi eft-ce qu’elle a cxiftencc, 
& fc peut trouuer par vn vray Philofo- 
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phe, comme par raifons certaines Sc 
cuidentes nous prouueros & monftre- 
rons bien au longcnnoftreliurcdela 
nature occulte des chofes, &‘des my- 
fteres de l’art : Dequoy auffi nous bail¬ 
lerons incontinent vn efchantillon 
bienfamilicu. 

Ceft chofe bien certaine que com¬ 
me par le bénéfice de l’art les chofes 
corporelles fe pcuuent rendre fpiri- 
tuclles;auflî les chofes fpirituelles peu- 
uent réciproquement deuenir corpo¬ 
relles , les inuifibles vifibles, & ce qui 
Hagueres fecrctcmentgifoitau cachot 
d’Hippocrate, ou en la nuid d’Or¬ 
phée, ou dans le puis de Democritc, fc 
peut manifefter prefentement,enfin* 
les chofes immobiles fe peuuent’rcn- 
dre mobiles &: au rebours. 

Ce bâufme incorruptible fetrouue 
& conferue fur tout es corruptibles & 
fécondes femences des chofes. Et c’eft 
icy principalement qu’à lieu le dire 
d’Ariftote : Q^e U corruption d*yne chofe, 
eft U génération del^autre, carlafcmencc 
cftanc iettee en terre, elle fc pourrit 
bien aucunement ou pour le moins fe 
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corrompt,c’eft à dire, digère & refout î 
mais la radicale & balfamique fubftan- 
ce d’icclle qui auparauantdemeuroic 
cachée & oifiue en certaine humidité 
vitale Sc fpirituelle, Sc dans laquelle 
eftoit en vigueur la vertu, puilTance de 
toute la femcnce,vient maintenante 
fe faire paroiftre: De forte que delà 
mefme il paroift alTez euidemment, 
qu’icelle fubfîance balfamique , la¬ 
quelle nous auons deuëment qualifiée 
incorruptible,ne fe corrompt pas, mais; 
fe parfait, &: qü’ils’en produit vn corps 
nouueau.S’il appert que lafeulenatu- 
re peut de foy effeduer telles chofcs,&: 
que par fon feul moyen on peut fepa- 
■'rer le fpirituel du corporel, l’incorrup¬ 
tible du corruptible, l’inuifible du vifi- 
ble, finalement le pur dé l’impur, 
que pourra elle faire eftant aidée par le 
moyen & dextérité de l’art ? veu prin¬ 
cipalement qu’és operations d’icelle 
nature, nous voyons prouenir quelque 
chofe de plus grand &c de plus excel¬ 
lent, fl l’art y a deuëment &: légitime¬ 
ment efté employé, comme en l’agri¬ 
culture quand nous préparons la terre, 
Ô^l’en- ’ 
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& l’engraifTons de la fiente &: vrine des 
animaux {en quoy font contenus des 
fels balfamicaux) afin de rendre plus 
fertiles tant ladite tetre qu’icelles fe- 
mences. 11 y a certes quelque chofe de 
tel en toutes chofeSjqui y eft tellement 
contenu, que les Philofophes&vrays 
artiftes Médecins le peuuent iiidu- 
ftrieufement extraire &: réduire au 
fouuerain degré de pcrfeélion & pure¬ 
té, Si c’eft ce que les Médecins Si Phi- 
lofophes Hermétiques ont propre¬ 
ment Si par excellence appelle méde¬ 
cine : touchant l’antiquité,matière,ex¬ 
cellence, qualitez Si offices de laquel¬ 
le nous parlerons cy apres plus fpecia- 
lement. 


B 
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C H^P I TRE I. 

"De U matière , préparation fx- 
cellence de la Médecine Balfami^ 
que des plus Anciens Vhilofophes, 

T ’e X A c T E & profonde recherché 
•^des fccrets de nature n’eft pas nou- 
ucllc, ains cres-anciene : Car il confie 
qu’en chaque fiecle &: en tout temps y 
a toufiourscu quelques beaux & fubli- 
mes cfprirs qui les ont laborieufemenc 
fondés,& pour mieux dire de grands 
Philorophes lefquels y ont appliqué 
toute leur cftude. Ce grand Hermes 
qui pour ce regard a obtenu le furnom 
de Trimcgiftc, ou très-grand, Sc plu- 
fieurs autres grands perfonnages n’ont 
eu autre dclîéin en telle haute recher¬ 
che que de trouuer par ce moyen quel¬ 
que médecine fouueraine tres-vni- 
uerfelle, qui peuft fuffifamment remé¬ 
dier aux maladies du corps huraaim 
Neantmoins, félon que les plus nobles 
efprits ont accouftumé de beaucoup 
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cmbrafler, il eft aduenu que leur mef- 
me curiofîté s’cft aufli eftenduë à la 
trâfmutation des métaux,par le moyen 
de laquelle ils peuflent faire & obte^nir 
la médecine qu’ils ont appelle 0eryè 
Philofoph ile: Laquelle pierre eft venue 
à tel mefpris par la faute des impofteurs 
& ignorans,que chacun s’en mocque 
&: en parle auiourd’huy corne d’vne fa- 
ble.Contretels gcnsinue£liuentàbon 
droiâ: , non {culemcnc les contem¬ 
pteurs, mais aufli les prmcipaux Séna¬ 
teurs de cetart. Oyons ce qu’en dit le, 
grand J?octe ôc Philofophe, Augurel- 
lus en fa tres-doâ:c Ghryfopée.Owpfwf, 
dit- il, affermer auec 'tertre (ju il ri y à aucun 
art plia miferableciuet'alchymte "Vulgairement 
dinfi nommée y laquelle fe cachant luu^amba^ 
ges ^ termes obfcurs,s*efgaretout atrduers^ 
f^faitfouruoyer fes SeSîateurSy poMrenjîn les 
précipiter 0* laifferen des abyfmespleins dlob- 
fcurite'. Tellemet que chaque bon citoyen ayant 
“Vendu les héritages cSt* les maifons de fesperes, 
on le "Voit parmyles fourneaux prendre [on or y 
tÿ* Àfoi^ce de foujfler le conuertir miferahle- 
ment en fubtile fumécy infensé qu*il efi^ cher¬ 
chant des richejjis incertaines il defpend fin pa- 

B ij 
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tYtinoine pendant qmè fes enfuns en pleurent ^en* 
jîn pour toute retompenfetlacquiert de U traf- 
fe, 0* deuient la mocquerie du peuple : Voi- 

lâ cc qu’efcritcc perfonnage & Philo- 
fopiYe touchant tels milerables &; ig- 
norans Alchymiftcs, enferoble de leur 
fàüffc&fallacieufe Alchymic : lequel 
Autheut dorttic tontefois de grandes 
loiiârtgcs à la vfaye& légitimé en tout 
fon œuure; difant ceux la feuls cftrc 
vrayement dcâies &c craignans Dieu 
qui peuuent & doiuent s’occuper à vnc 
fcience fi diuine, c’eft pourquoy il par¬ 
le ainû en vn autre lieu. Q^e l’aUare trom¬ 
peur ne U touche po-mt de fes mains impur es^ ny 
aujii le banqueroutier,foro-erony fainéant 0* 
charlatan > en fin iladiouftc. Mais l’hom- 
me fage qui a Ivjermc'e de Dieu en recomman¬ 
dation ,0 qui prend feulement plaifr a cognoi- 
fire lescaujes, s'approche de cejîuy art, 0 s*y 
addonne de tout fônpoumir : il aura pour com¬ 
ptine Pexperience des chofes, 0 fumra preci- 
fement les ‘yejiiges de la nature, puis tl luy con- 
uiendra arrefer le cours de fes inquiétudes y 0 
autiiY ")>neferme patience qui quelque lour “Ver¬ 
ra la fn de l*œuure, Aullî certes ne peut 
on Nullement nier que ce mcfme arc 
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cftâc patrvnefingulierefaueur de Dieu 
conioindà la medecinejiiefoitdc tres- 
grande vcilicé:veu principaleraenc que 
pour certain il nous enfeigne la manié¬ 
ré de corriger & purifier les chofes, 
voire nous reuele des fecrcts admira¬ 
bles cachez dans le fein de nature. 

Vray cft que les Enigmes &: paroles 
figurées dont les Anciens refont feruy 
pour exprimer ces myftercSj ont guidé 
plufieurs pcrfonnes en de grandeser- 
rcurs & confufions, mais ils ne pou- 
uoient ny deuoiêt prefenter aux pour¬ 
ceaux & hommes brutaux les merueil- 
leux fruiéls de cet arc, qui font comme 
quelques perles fort precieufes. Que fi 
celle très-belle fcience aaujourd’huy 
tant de haineux contempteurs, il ne 
s’en faut nullement efmerueiller, ains 
attribuer cela à l’ignorance d’iceux, 
car il confie & appert aflez que les plus 
feauans & célébrés per Tonnages de 
toute l’antiquité, l’ont admirée &c hau¬ 
tement loüee: Entre lefquelsles He- 
brieux,Egyptics,Chaldeens,&:Cabali- 
ftes l’ont eue les premiers en fingulierc 
recommandation: &: c’eft d’eux quelle 
B iij 
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a prins fon origine. Quant aux plus 
Anciens des Grecs, ils en ont bien puis 
apres fait quelque mention, mais.fouz 
le voile &; couuerture de leurs fables: 
telles que font le Dragon,qui gardoic 
le fruiâ: doré des Hefperidcs. La naui- 
gacion de lafon faite au pais des Col- 
ches, expliquée par Suidas, Apollo¬ 
nius, par les Interprètes d’icellcna- 
uigation, qui eftiment tous que fouz la 
fable contenant la conquefte de la toi- 
fon d’or,eft deferite &: fignifiéc la ma¬ 
niéré de faire Tor. C’eft auflî la ligni¬ 
fication du Belierd’A treus qui acquit 
fes grandes richefles psrlatranfmuia- 
non des métaux, comme efcritCali- 
fthene Olynthien, parenté difciplc 
d’Ariftote. Nous lifons dans Suidas 
que les Egyptiens appliquèrent telle¬ 
ment leurs efpritsà cette fcience, &y 
furent fi bien inftruids, qu’ils firent 
grand amas de richefies, par le moyen 
defquelles ils peufient fournir aux frais 
de la guerre, & repouffer les efforts des 
Romains leurs ennemis: ce qui dura 
iufqu’au temps de Diocletian, lequel 
fit brufler vne infinité de leurs liures 
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traiûans d’vne telle fcience. Nousli. 
fons cncorcs que le Prince Grec De- 
mocricc tant admiré par Hippocrate, 
ÔC que Platon n’ofamcfme reprendre, 
duquel eft procedée la l'edc Demoen- 
tique, autrement nommée Abderiti- 
que: nous lifons, di je, qu apres auoir 
fréquenté les Egyptiens ôc Indiens, il 
en rapporta de grands fccrets. Audi 
appert-il par lesmefmesefcritsqirice- 
luy cftoit grand Philofophe Chymi- 
que. Michel Pfcllc InteiprctiC d’Ari- 
fiote, outre Tes autres volu mes fort do¬ 
ives, mit pareillement en lumière des 
Œuures Chymiques dédiez à l’Empe- 
reur*Confl:antin. Heliodorc afcmbla- 
blemcnt eferit de certe mefme fcience,- 
lequel dédia fes Hures à l’Emperevir 
Theodofe. Audi HeracIkisCynefien 
a composé beaucoup d’eferits tou¬ 
chant ce fuiet : Tous lefquels Philo- 
fophes ont pour la plufpart tiré leurs 
eferits Ghymiques des préceptes de 
Democrite qui en confideration de 
foh grand efprit, &: pour auoir vefeu 
plus de cent ans,futeftimélc premier 
& plus célébré des ChymiqUesdefon 
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temps: Aiiflî ne publia-il point fefdirs 
efcnrs fi obrcurémenc, ny fouz telle 
couuerturc que les gens dodes ne les 
pcufient bien entendre,quoy que Hcr- 
molaus Barbare l"ait temerairementta- 
xé& accufé d’obfcuritéjle bon homme 
ne confiderant pas que les Philofophcs 
Hermétiques ont principalement iugc 
que les fccrets ne doiuenteftre témé¬ 
rairement prophanez, de peur que le 
vulgaire ignorant ne vinfl: à les enten¬ 
dre : Ainfi fçauons nous bien que les 
Pythagoriciens ont vfé de retenue ôd 
de filence que leurs fuccefleurs ont 
puis apres furnommé Pytagorique, lef- 
quels philofophoient làns parler, &: 
s’entr'interrogoient feulement les vns 
les autres , pareillement les Heracliti- 
ques s’incerrogeoiêcmutuellement, & 
refpOndüient de mefme les vns aux au¬ 
tres par énigmes. Mais apres la defola- 
tion de la Grèce & de Tltalie, les Bar¬ 
bares & Arabes triomphèrent de leurs 
derpoüilles, tellement que depuis ils 
mirent auffi en lumière beaucoup de 
hures, aucuns defquels font mcfmc 
compofezpar leurs Roy s, tels que font 
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le Roy Sadid &: Cadid : Dont ccfte 
fcicnce fut cellemenc efpanduc par 
tout le pays des Mores, qu’elle excita 
& cfprint de fon amour les Princes, 
Roys, gens de remarque, Philofophcs 
& Médecins ; dequoy rendent Inffi- 
lànt tefmoignage les Pures qu’en ont 
publié non feulement Icsfurallegucz, 
inaisaufli Auincenne,Rhafis,Gebcr&:: 
plufieurs autres; Du depuis ont fleury 
Arnaud de Villeneuue, Lulle, Albert 
le grand, Thomas d’Aquin, l’Efcot,. 
Guillaume Sc Chnftophlc les Pari- 
fiens, perfonnages tous de grande ré¬ 
putation,& pour mieux dire les princi¬ 
paux des Peripatetiques Scolafti- 
ques. En apres font venus IfaacHoI- 
landois, Riplere , Northon , Roger 
Bachon, Ægidiusde valis, Thomas de 
Bologne, Bon Ferrarien, &:dcnoftrc 
mémoire Theophrafte Paraceîfe Suif- 
fe, ïean François Pic Prince delà mi- 
randule &: de concorde, & prefque in¬ 
finis autres Philofophes & Médecins 
notables, dont les eferits fe trouucne 
cncores pour la plufpart, Icfquels 
i ay bien voulu & deu nommer en ce 
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lieu, pafTanc (bus filence ceux qui vi- 
uent cncores aujourd’huy,aucuns<icf- 
quels donnent grande cfpcrancc qu’ils 
auanccronclapofteritéen cefte feien- 
ce trcs-noble. Enfommetantlcsriir- 
nômes qu’aqtres ont aucc beaucoup de 
foin &: d heur non feulement entre- 
prins la recherche des beaux & admi¬ 
rables fecrets de nature , mais-auflî dai¬ 
gné compofer exprès des liures tou¬ 
chant cefte matière : quoy qu’en ter¬ 
mes par fois obfcurs, craignans que des 
chofes fi facréeSjfi excellêtes,& qui fur- 
pafTent la capacité du vulgaire ne-vinf- 
lent à cftre profanées. De forte que 
d eformais ceux qui iugent ou condam- 
Qentauiourd’huy vrie fi precieufe cho¬ 
ie, feront pluftoft ridicules, déplora¬ 
bles 6c contcmptibles comme gens ne 
fçaehans difeerner le vray d’auec le 
faux. Mais fiour retourner à noftrc 
Medecine balfamique ; de laquelle ie 
fcmbic m’eftre vn peu trop efloigné 
par mon difeouts, afin feulement de 
me défendre contre la maligne dent de 
Tenuie & calomnie, 6c pourmonftrer 
que ie fuis difeipie, & comme cjucl- 
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que ombre de tant & fi grands perfon- 
nages qui ont fleuri prefque en chaque 
fiecle. 11 eft maintenant temps que 
nous difions quelque chofe de la ma¬ 
tière fur laquelle les Philpfophes fuf- 
dits ont trauaillé,&: donc ils ont prins le 
fubicâ: de leur œuurc, qui eft ladite 
Mcdecinevniuerfellc : C’eftàfçauoir 
ce que nousauonsielon la capacité de 
noftre efprit apprins en partie de leurs 
eferits J en partie par noftre conférence 
auec les plus feauansen cefte matière, 
en partie auflî par mon expérience pro- 
pre, &c foigneufe recherche. 


Ghap. II. 

Les profrieteT que la Philojophie 
attribue à fa matïere conmennent 
principalement au fel, 

P O V R fondement de la difpute ful- 
uante, ie prendray les paroles de 
Raimond Lulle, quei’ay fouucnancc 
d auoir leu autrefois : &: que tout Mé¬ 
decin de bon entendement doit foi- 
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gncnfcmcnt remarque; r, quoy qu’elles 
fèmblent eftrc profcrccs d’vnc façon 
de parler vn peu grollierc barbare. 
Voulvir, dit-il, ^refemer 'im choie par "^ne 
autre putride corruptible , U reformer ^ 
embellir par ce oui cji laid-^ dijforme^recker^ 
cher UperfeBîon par la deft^uofitéj O' 'Vou¬ 
loir »uerir t^njirrne par Cmfrmttéj Cej} ejire 
tranfporté namir point de jens.. C’efl: 
pourquoy Roger Bacon enfonliiire 
du retardement de la vieilielTedefcric 
la matière donc il preparoit fa médeci¬ 
ne, par la couleur, durabilité,confer- 
uation & incorruption, ca.r cela conftrm, 
dit-il, cjmJeconjerue long-temps^^ cela cor¬ 
rompe cjuî fe corromp dans peu de temps. Par 
ces reigles vniucrfcllcsils ont pareille¬ 
ment apprins ce que tous vrais Pliilo- 
fophes^aduoüeiit cl’vn confentement, 
àfçauoirquela matière de leur Elixir 
ou grande Médecine eft animale,vege- 
tablc 6c minérale, de nature abiede &: 
de vil prix, fc trouuant par tout, mef- 
mes CS fumiers 6c eftablcs des clicuaux, 
voire en l’homme mefme, auffi croift 
elle milieu de la mer, &:fe liquéfie, 
& endurcit facilement. Or certes ic 
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ne voy point à quelle cliofcdetoutrv- 
niuers ie doiiie pluftoft attribuer tou- 
tesccsqualitcz& proprietez, qu’au fel 
ce premier moteur & baufme vniuer- 
fcl de la nature, & cette eft la raifon 
pourquoy ccftuy art a efte ancienne¬ 
ment dit Halchymie,comme^ui diroit 
fufîon ou fonte de Tel, & lesartiftesqui 
l’ont pratiqué Haichymiftes ; c’eftainfi 
que s’appelle auflTi la médecine, dont 
cftqucltion, & à laquelle competent 
toutes les proprietez fufdites,à fçauoir 
fel, car à quoy fc doiucnr pluftoft at¬ 
tribuer toutes lefiites qualitez qu’a l’v- 
nique & feivi (el ? Quoy, le fel n’eft-il 
pas quelque chofe de natureanimale, 
veu que nous voyonsl’vrine des hom¬ 
mes &: des beftes en eftre remplies? 
Quand nous voyons en eftre tant 
alléchés les boeufs , bcliers autres 
animaux femblables, qui par cer¬ 
tain inftind naturel appetent tant le 
fel, comme vn baufme par lequel 
ils font preferuez, conferuez &: végé¬ 
tez? Ils rappetent,di-jc,& baaillenta- 
pres iccluy ,rattirât par leur halaine des 
murs ôc vieilles mafures^& le lechans 
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de leur langue ; les-f)igeons auffi & au¬ 
tres oyfeaux le cherchent curieufe- 
ment auec leur bec, cz lieux mefme fc- 
culens &:iabondans en fientes &vrîncs 
d’hommes. Et puis qu il appert claire¬ 
ment que tant de fortes de poiflbns 
s’engendrent &: viuent en la mer faléc, 
e’eft merueillcs que les iugemens des 
hommes font fi corrompus & troublez 
qu’ils ne rccognoiflent, ou ne veulent 
pas recognoiftre les admirablescflTcâiS 
de ce baufme radical de nature. Et qui 
n’admirera les proprietez, & par ma¬ 
nière dcdirelesqualitezvertueufesdu 
fcl, voire de celuy qu’on extraidl: des a- 
nimaux mefmcsdcfqueilesil fait paroi- 
ftre en liquéfiant, detergeant, adftrei- 
gnant, incilànt, pénétrant,preferuanc 
de toute corrruption, voire pluftoft en 
attirant,'purgeant & euacuant. Tou¬ 
tes cesfacultcz & plufieurs autres def- 
quelles nous auos fait mention cydef- 
fus, ne fujffifcnt elles pas pour demon- 
ftrer que le fcl eft participant de nature 
animale? Et ce d’autant plus qu’il y a 
çude grands Philofopheslefquelsont 
dit que raimanteftoit animé en confia 
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deration de fa feule vercu artra£l:iue? 
Combien de vcrcus & facultez beau- 
coup plus grandes voire magnifiques 
crouuerons nous au fef fi nous les vou¬ 
lons toutes diligemment 6c exacte¬ 
ment rechercher ? Qu’y a il de plus 
grand, 6 c de plusadniirablcquelcfel 
de l’vrine de l’homme, laquelle eftanc 
conuenablemenr préparée deuientca- 
pable de diffbudre les deux grands la¬ 
minaires, à fçauoir l’or &: l’argent ; lef- 
quels par cefte leur fympathie&con¬ 
cordance manifeftent 6 c font allez pa- 
roiftre que l’attraCtion 6 c vertu magné¬ 
tique eft caufée par leur alliance 6c 
conjondion. Qui nes’eftonnera des 
merueilles qu’on obferue j 6 c quiad- 
uiennent en le préparant &: exaltanr, 
foit qu’on regarde tant de diuerfes 
couleurs, foit qu’on confidere les coa¬ 
gulations 6 c difîblucions, quand refptic 
fe réduit en corps, & que le corps re¬ 
tourne en cfprit? Ce n’cft pas fans bon¬ 
ne ràilbn que Ghriftophe Parifien ce 
grand Philofophc aprinsdc-làlefujet 
& fondement de fonœuurc. De forte 
qu a mon opinion il paroifl: trop cui- 
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demmenc que noftredic Tel le peut a 
bon droid qualifier anime. Mais pour 
inonftrer qu’il eft vegccableauflî bien 
qu’animal, c’eft a dire non defticuény 
priué de faculté vegetatiue, on le peut 
mefmc difcerner & recognoiftre par 
ce qu’il eft le premier mouuât en la na¬ 
ture,qui fait croiftre & multiplier,voi¬ 
re fort à la génération de toutes chofes, 
tellement qu’auec les Poetes & Philo- 
fophes Anciens on peut dire bien à 
propos queVenus mere & Princefle dé 
toute génération eft prouenuedePef- 
cume falée de la mer : ce que confirme 
aufli Atheneus: A raifondequoy les 
Grecs l’ont appcllée Haligene, mot 
fort fignificatif. Cefte opinion eft en- 
cores plus confirmée par la génération 
des precieufes perles ez conches ou co^^ 
quilles de certains poiflbns, & du coral 
croiflant dans les rochers, & s’eften- 
dant en branches & rameaux comme^ 
vn arbre. Cefontlcscffedsquc ce feu 
de nature,à fçauoirlefel, produit,au 
milieu mefmcs de l’eau tres-froide. 
Mais voyons pareillement ce qu’il opè¬ 
re dans k terre, il l'efchaulfe,engraifre, 
voire 
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Voire anime, fortifie & corrobore, au¬ 
gmente & difpcnfe la vertu vegetatiuc 
à chaques fcmcncés : car quant à l’en- 
graiflement de la terre, qui faitqu’vn 
iëul grain en produit cent, qu’eft-ce 
autre chofe qu vnc ftercoration ou dif-* 
perfion de fumier, & des vrines prouc- 
nans des animaux. Au commence¬ 
ment du printemps le Soleil cftantef. 
Icué au fignedu Belier(quieft l’occi¬ 
dent ,de Saturne, & la maifon de Mars, 
figne du tout ignée)qu’eft-ce qui végé¬ 
té & ouure la terre finon les clcuations 
Se. fublimatîons des efprits dudit Tel, Sc 
baufme dénaturé? C’eft luy qui viui- 
fie^qui départit la chaleur,qui fait croi- 
ftre Se verdir les prairies Se les champs, 
bref qui produit celte vigueur très* am¬ 
ple Se vniucrfelle: Mais qui n’apper- 
çoit aulfi cela ch l’air mefme, par les fu- 
blimations des efprits du fel de nature, 
qui en ladite faifon de l’an s’eftans exal¬ 
tez en l’air tombent en forme de rofée 
fur les bleds Se fur les plantes ? Qui 
n’apperçoit, di-je,manifeftement pat 
cecy les mefmes effeds de la végéta¬ 
tion caulcc par le lel: vray eft que la 
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rofée n’cft pas refpric du fel rufdit,maii 
pluftoft quelque chofe de falé, comme 
font contrainds d’aduoüer honteufe- 
menc ceux qui s’eftiment grands Phi- 
lorophes, voyans que les vrais Philofo- 
phes en tiret vn diflbluat des coraux & 
perles; ne plus ne moins qua mcfme 
iîn il s’en prépare vn du falpetrc, nitre, 
& autres fcls : toutes lerquellcschores 
ne font que trop notoires. D’auantage 
nous pouuons auffi dire aucc raifon 
que ledit fel eft auffi vegetable, d’au¬ 
tant qu’il fetrouue manifeftementch 
tous végétaux; & que ceux efquels 
il domine le plus, font de plus longue 
vie & durée,refiftent micHxàriniure 
des temps, &: font plus clairement pa- 
roiflre des effeds végétaux, foit en leur 
nature propre, foit en leur vfage. 

Or que le fel foit auffi métallique & 
minerai, c’eft chofe affiez, voire d’au¬ 
tant plus notoire à vn chacun, qu’es 
entrailles de la terre fe trouuent tant 
de diuerfes fortes de fcls, comme celuy 
de gemme, l’alum,le vitriol,lefel nicre 
&: autres de tel genre ; tous lefquels 
ibnc de nature mcullique^ ou bien en 
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font beaucoup participans. Le Pbilo- 
fophe peut mieux recognoiftre cecy 
par les diuerles eaux fortes qu’il Içaic 
préparer; lefquels ne four autre choie 
que les efpnts des Tels fufdits qui ont la 
vertu de diflbudre Ôc, réduire en eaux 
les corps métalliques, comme il eft no¬ 
toire prefqu’à vn chacun: par cefte dif- 
folution, di je, nous pouuons reco¬ 
gnoiftre la concordance &: lympathic 
deldits fels aucc la nature mctalliqtic, 
car d’autant que ce font chofes fem- 
blablcs,elles fe meflent fort bien,f cm- 
bralTent les vnes les autres, fèconjoin- 
gnenc &: vniftent par fcmblable diflol- 
liant qmfallieàccqu’ily a de fcmbla¬ 
ble à foy; car les eaux fartes n’agironc 
iamais au bois, ou aurre matière qui ne 
fera point de la nature du métal De 
forte que le dire d’vn grand Philofo- 
phe eft tref-vray, à fçauoir que la na¬ 
ture aime fon femblable, 8c fe plaift en 
la nature. Et celuy d’vn autre: que les 
chofés qui fymbolifentfvne aiiec l’au¬ 
tre, fe peuuent facilement penetlrer. 
Lefoüphre &: autres matières qui de 
nature fontoleagineufes le diifoudenc 
C ij 
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pluftoft&: mieux parle moyen deShui¬ 
les , comme de therebentliine ©ü de 
lin, lequel efl: très doux, que par la 
grande vertu & tref violenteacrimo- 
nie des eaux fortes: lelquellesnefonÉ 
autre chofe que Icsefpntsdesfels, & 
par confequent n’ont pas grande con- 
uenance auec le foulphre qui efl: vn 
principe contraire à icelles, l’aurois 
icy bcaucoupàdifputer.filGfubiedSc 
i’oficafion le requerroient, mais refer- 
uons cela pour vn autre temps lieu. 
Retournons maintenant à noftre fel; 
quand i’auray dcmonfliré que par, ve- 
hcmencc du feu il fe fond & diflout ne 
plus ne moins que l’or & l’argent, 
que de rechef cftant refroidy il fe con¬ 
gelé en malfccommelesmetaux, fans 
doute il apperra euidemmenf que le 
fel efl: de nature métallique* PrelVih 
di-je , que cclafe fait, non feulement 
au fel qu’on trouue es mines & creux 
de la terre , mais auffi en celuy de h 
mer: cela efl: fl notoire, mcfmc à ceux 
qui font quelque peu verfez en l’ana- 
tomie des métaux, qu’il n’eftpasbe- 
fdin de plus ample dcmonftracion,c cft 
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pourquoy ic n’en parleray pasd’anan- 
tage, combien toutefois que parccfte 
dcmonftrationraxiome d’Aii(l:ofCpa- 
roiflc cuidemment faux, par lequel il 
dit; que le froiddiffout ce quelaclia- 
Icur congele, 8c au rebours: ce que 
nous luy concédons neantmoins d’vne 
part: fcachans bien que lefelcoagulé 
par la chaleur du Soleil, fe diffout en 
eau froide, mais fait auffi quhladuouc 
ce qUi efl vray, àfçauoirquepar lavc- 
hçmente chaleur du feu le fel fe dif- 
fout, liquéfié, &c deuient fluide, telle¬ 
ment qu’on le peut iettcr en mafle fufî- 
ble comme les métaux, loinâ: à cela 
que tous les métaux calcinez fe peu- 
üenc tirer des felsjlefquels fe djffou- 
dent, filtrent Sc congèlent tout de 
mefmequeles autres fcls,foit vulgaires 
& non fondus,foit défia fondus par for¬ 
ce de chaleur ainfiqu’auonsdit cy def. 
fus. Qui plus efl, ceux mefmesqùi ont 
feulement pratiqué ou veu pratiquer 
la Chymic l’efpace de fix mois, n’igno¬ 
rent pas que d’vncliure de plomb cal¬ 
ciné fe peuuent extraire dix ou douze 
onces de fel: Toutes Icfquellcschofès 
C üi 



38 lÜraiéîe de la Medecine 
verifienr &: demonftrenc affez que la 
nature du fcl eft métallique, & pour 
mieiD? dire, que le métal n’eft autre 
chofe quVn certain fcl fufible. 

l eftime donc que par le precedent 
difeours il appert clairement, com¬ 
ment le feleftanimal, végétal, &: mi¬ 
nerai, partant qu’il conuienc auec ce 
que les Philofophes iugent tousd’vn 
mefme confentement touchant la ma¬ 
tière & le lubieâ: de la medecine vni- 
uerlclle. A quoy feruent les autres li¬ 
gnes par lefqucls ils defcriucni (quoy 
qu’auec grande ob(cunté)leurdite ma¬ 
tière : Tous lefquels lignes conuien- 
nent pleinement à la nature du lel; 
tels que fontjcllre de vilprix, ^e trou- 
iier en toutes chofes, &: par confequenc 
en nous mefmes, ce qui paroill allez 
manifeftement, veu qu’en ce monde 
vniuerfel il n’y a rien de compolé, donc 
on ne pui iTe ^efme en tout temps) ex¬ 
traire du Tel. 
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Chap. III. 

^u 'au ftl extrait! de la terre font 
contenus les trots principes de tou¬ 
tes chofes. 

M a J s pour cy apres detuonftrcc 
plus particulièrement ce que 
nous auons dit en general, à fçauoir 
que le Tel eft participant de nature ani¬ 
male , végétale minérale, nous nous 
feruirons d’vn exemple vulgaire & du 
tout commun qui eftant exaâement 
& diligemment examine & c,onfîderc 
par vn vray philofophc, eft vn myfterc 
fignalé : lequel quoy que tiré de la ter¬ 
re, peut neantmoins efleuer nos yeux 
au ciel : C'eft du nitre ou falpetrc 
qu’on appelle, que ic veux parler, ic 
laifle maintenant ledeteftab!e& tref- 
pernicieux vlàge d’iceluy inuencéàla 
perte des hommes, quoy qu’a vray di¬ 
re, il foie digne de grande admiration, 
pour produire des efFcds fi grands Sc 
tant incroyables, quand icy bas aulïi 
G iiii 
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bien qu’en la haute région de l’air ij 
nous reprefente des cfclairsjdes fou¬ 
dres & des tonnerres : que fi nous con- 
fîderons ce quec’çft, & quelileftenf^ 
nature & compofition,combien de di- 
uerfes facultez , qualitez & effcds fc 
trouuent en vne c hole fi vile & fi com¬ 
mune, fans doute nous ferons accablçz 
d'vn nombre infinydc merueilles. 

Le nitre fe fait S>t compcfe de la ter¬ 
re fa mere, qui le produit, ou des ci¬ 
metières, matières d’eftables, fumiers 
&: femblables terres abbreuuces de li¬ 
queurs grafics, ou de l’vrinc des ani¬ 
maux pluftoft que de terre maigre, arfc 
de ou priuGC de cet humeur radical 
par pluyes ou autre pareille caufe. Il 
s’en cire principalement grande quan¬ 
tité de la terre des colombiers, & delà 
fiente des pigeons: & tel nitre eft le 
meilleur &: plus excellent de tous au¬ 
tres, ce qui rnerite bien d’eftre remar¬ 
qué. Cela foie dit pour monftrcr que le 
liitre a participation aucc les exçrc- 
mens & vrincs des animaux, car les 
vrincs ne font autre chofe, qu’vnefe- 
paratiqn du Tel fùperflii des végétaux 
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dont les animaux font nourri? &: vi- 
uenc, parqupy il appert comment le fel 
fufdit eft en general participant de na¬ 
ture animale ^ vegetablc, car quant à 
la minérale, il n’eft pas grandement re¬ 
quis d’en parler, ü ce n’eft que nous 
voulions adioufter qu’il eft extrait de 
la terre : à raifon dequoy on l’appelle 
falpetre,veu toutesfois qu’on Icpour- 
roit plus proprement appeller Tel de 
terre. Mais pourfuiuons. 

Nature fournit à l’art la matière dont 
eft compofe le falpetre, laquelle l’arc 
ne peut faire de foy mcfme, non plus 
que la nature ne peut rendre le falpe¬ 
tre pur èc feparé de toute terreftreite 
(s’il faut ainfi dire) & fubftance he- 
terogenée ; car afin qu’il produife 
mefmcs effeâs que celuy qui eft pré¬ 
paré félon l’induftrie des artiftes, 
iceux choififlent vne terre conuenable 
qu’ils tirent de lieux propresà eux no¬ 
toires, par laquelle ayansplufieursfbis 
filtré ou tranfcoulé de l’eau commune 
chaude, à la maniéré qu’on fait les le- 
xiues, la faumurc fc mefleaueeicelle 
caU; comme c’eft le propre de tous fels: 
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duquel lexiue fi vous faites cxalerfuj: 
le feu les deux tiers ou enuiron, le re- 
fidu cftanc refroidy, le fcl vient à fç 
condenfer en glace, dont lefalpetrier 
parfait fon oeuurc,apres l’auoir purific.c 
par difiblutions Sc coagulations réité¬ 
rées qui la defpouillenc de toute graif- 
fc. Q£oy que cet ceuure Toit fort com¬ 
mun, vulgaire, & yrayement mecha- 
nique, û toutefois on le pefe&confi- 
dere bien, il eft plein d’admiration 
comme dit a efté : car ladite prépara¬ 
tion extrait de la terre trois principes 
qui peuuent eftrcfcparezl’vn de l’au¬ 
tre, ic fubfiftent neantmoinstoustrois 
en vnc mefme efience : cftans feule¬ 
ment difiînguez par proprietcz&: ver¬ 
tus, en quoy fc manifefte, &: à quoy 
peut eftre aucunement rapporté l’in- 
comprehenfible myliere de trois per- 
fonnes èn vne mefme hypoftafe ou 
fubfiftance qui font ladiuine Trinité. 
Audi ce tout puiiTant Créateur s’efl: 
voulu manifefter vn en trois & trois en 
vn , non feulement en ce que contient 
la nature de la terre, maisaufii en tou¬ 
tes autres créatures, car cefte noftre 



des Anciens PhiJofophes. ^5 
comparaifoii du Tel de terre eftgcnc- 
rale, & fe crouue par tout & en toutes 
chüfcs, tellement que nouî> b pouuons 
aulfi tîien approprier à l’incfable Sc 
grand myflere de là Trinité, que les 
Anciens (pour s’accommoder à noftrc 
capacité) y ont comparé b fourcc aucc 
fes ruilfcaux, l’eau auec la vapeur qui 
s’en efleue : l’arbre aucc Tes rameaux ; 
les femêces aucc leurs plates,afin fcule- 
met de monftrer la génération du fils, 
&C comment il procède du Perc,lequel 
par communication detouterefiencc 
diuinc/ans aucune difionélion ny diui- 
fion l’a engendré par vne maniéré de 
génération : laquelle ne fe peut expri¬ 
mer: Ce qui a donnéoccatîonaufdits 
Sainéls Peres d’vfer de telles compa- 
raifons pour en quelque forte nous ma- 
nifefter ce qui de fa nature eftincom- 
prehenfible. Ainfien noftrcditecom- 
paraifon du fel fe peuuent (cmblable- 
ment vcoir trois natures diftindes, qui 
toutesfois font $c fubfiftent toutes en 
vne mcfme eirence,car la première na¬ 
ture eft le fel commun fixe & ferme, 
la féconde eft le fel volatile, c’eft ccluy 
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feul<|ue cherche le falpctriçr, lequel 
fel volatil contient deux genres defel 
volatil, l’vn rulphuré&s’enflammant 
foudain qu’on appelle nitre : l’autre 
mcrcurial aqueux,acide^participant dç 
la nature du Tel armoniac. Parquoy en 
la tref-communc cffencedelaterrc fc 
trouuent fou;? vne mefmc nature ces 
trois fels diftin^^s, dcfqucls rontpatti- 
cipans tous tant qu’il y a de végétaux 
d’animaux. Ces trois fcls nous fer- 
uiront comme de fondemens fur lef- 
qucls nous colloquerons nos trois prin¬ 
cipes hypoftatiques, en noftre ceuure 
de l’occulte nature des chofes '&c des 
myftcres de l’art, lequel œuure nous 
auions délibéré de publier auant ces 
petits eflays: où toutesfois il nous a 
femblé bon d’en dire quelque chofe 
tfandtoirement à caufe que les fonde- 
mens & principes de l’vnc & l’autre 
medecine en dépendent. Partant ^fin 
que chacun , & principalement les 
hommes dodes confîdcrenc mieux &: 
plus foigneufement qu’on n’a faitiuf- 
ques icy vne fi grande do£trinc,ic mon- 
ftretay & feray prcfquc vçoir à l’oeil 
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lefdires trois natures diftinéics du fel 
comprinfes, comme die âefté, en vnc 
feule hypoftâfe, car le falpetrier pour 
rendre fon falpetrc plus efficacieux, 
volatile & plus propre à conceuoic 
flamme, le priuedegraifle(commeils 
parlent) c’efl: àdireenofte &feparclc 
fel qui efl: tout de mefme que le (cl ma¬ 
rin Ou vulgaire ^ lequel fe dilTout en 
eau commune: au contraire le falpe- 
tre (qu’on appelle) fe congelé en petits 
morceaux tels qu on les voit: & aînfi 
fefait la feparation vifibledc deux Tels: 
car l’eau (dedans laquelle nous auons 
dit eftre contenu le fel commun diffus 
Sc diflout ) eftant euaporée, il reftera 
au fond vnc portion de fel approclianc 
du noftre,oupluftofl:dcmefmeefpecc 
6c nature que le marin ou commun,at¬ 
tendu qu’il a rrièfmès qualitez falfugir 
. neufeSjcfl: fixe,ne fe diflîpe point par le 
feu, ne conçoit point flamme, & par¬ 
tant cft du tout different dcccluyDqui 
fe congele dans la mcfme eau, lequel 
eft nommé falpetrc: ce qui mérite bien 
d’eftre attcntiucmçnt confideré, non 
des hommes mechaniques ôc ignorans 
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mais des Philofophes.s’jls veulent cftrc 
&: fenribler tels : Aufquelsfera manife- 
ftement demonftté que le fel, qui fé¬ 
lon la commune opinion des Philofo- 
phes eft de fa naturel qualité chaud 
& fec, voire fcl (ulfhuré, ignée & in¬ 
flammable,tel qu’eii le lalpetre,fc con¬ 
gelé dans l’eau où les autres felsfedif- 
loudent , comme nous auons dit fc 
dilfoudrc en l’eau le fel mefmcqui eft 
procédé de l’eflénce dudit falpctre. 
Ce n’eft p^s donqnes fans grande caufe 
qu’il faut confiderer l’admirable natu¬ 
re du lalpetre, laquelle contient en foy 
deux parties volatiles^ l’vne fulphurée, 
l’autre mercuriale: la partie fulphurée 
eft l'amc d’iceluy, la mercuriale eft fon 
cfprit. La fulphurée appt oc he du pre¬ 
mier mouucment de nature, lequel 
n’eft autre chofeq’vnfeu ëré qui n’eft 
pas chaud ^ fcc ny c<>nfumanc comme 
le fèu elementdirs : mars c’eft vn feu 
cebfte, viïc htttfteüraërée, chaude &: 
humfdc'tcîle qu’à peu près nous la pou- 
uons vcorr en l’eau de vie: c’eft di-je» 
vn fed contempfcféi viuifi mt qu’és vé¬ 
gétaux lîous appelions amè vcgccati- 
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UC, es animaux humide &: chaudradi- 
ca!, chaleur raacurclle, vray ncdar de 
vie, lequel venant à defatllir en quel¬ 
que fuicd foie animal, foie vegetable,la 
mort s’enfuit à l’inftant, ce qui n’ad- 
uient par autre caufe que par le feul de¬ 
faut de cette chaleur viuifiante, qui 
n’agucres reftauroit & ednferuoit la 
vie. La mefme chaleur viuifiante fc 
trouue auflî (quoy que plus obfcuré- 
ment) és minéraux : ce qui peut eftrc 
mieux comprins par la fympathic 
concordance qu’a ledit falpetre auec 
les métaux , ainfi qu’on peut veoir es 
difiblutions, donc nousauonscy def- 
fus fait mention. 

Outre ladite partie fulphurce , fe 
trouue encores au falpetre certain ef- 
prit mercurial, lequel cftant de nature 
aëfce ne peut toutésfois conceuoic 
flamme, mais y cft contraire : Cet tlj 
prit de fa qualité n’eft pas chaud, mais 
pluftoft froid, comme tefmoigne fon 
aeiditc, laquelle acidité Si froideurefl 
du tout admirable, & fort difFerencé 
dcl’elemcntairc: attendii qu’ellcpeuç 
diflbudre les corps, coaguler les éf- 
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prits ne plus ne moins qu’elle congèle 
ledit falpetre; laquelle acidité efteau- 
fe generale de la fermentation & coa¬ 
gulation de toutes chofes naturelles; 
ce mefme efprit acide fe trouue pareil¬ 
lement ail foulphre, de mefme qualité^ 
ne bruflantpoint, nyconceuantflam¬ 
me , mais qui congelé &: rend ferme le 
foulphre qui autrement feroit fluide 
comme huile. Le vitriol entre tous 
genres de Tels abonde le plus en cet ef- 
pritjà caufe qu’il efl: de la nature du cui- 
ure ou airain : quand on mefle fu- 
blime auec iceluy vitriol le mercurcJ 
mobile ou vif argent qui neantmoins 
tend toufiours à Ta perfc<5l:ion, c’eft a 
dire à la coagulation & fixation j il fçait 
bien choifir attirer àfoy ledit efprit 
acide pour cneftre figé &: coagulé^ ne 
plus ne moins certes que les abeilles 
fuccent le mief dqs fleurs, comme dit 
K iplcus. En fin cet erpric acide &c froid 
efl caufe que le faipetre peté eftant ict- 
té au feu, & je foulphre d’keluy en¬ 
flammé ; tellement que le Ulpetre efl: 
du nombre des chofes qu’dn quelque 
Heu AriftoiceeferiE fe moquoir de mou- 
uement 



des uincicns Philofoj)hes. 49 

uemenc contraire: lcrqucllcs ficnncs 
paroles mcritenc d’cftrc meurcinenc 
confidcrées. Mais quelle porte dû 
lardin des Hefperidcs ouuré-je par¬ 
lant û appertement du falpetre ? quel¬ 
le libre entrée donne je aux ftupides 
& ignoranSj qui nedoiteftréouucrte 
qu’aux feuls Doéles & Amateurs des 
Mufesî Pour doneques cuiter qu’en 
prenant mes paroles à la lettre, comme 
on dit, vous ne foiez trompez &:abu> 
feZjô efprits ineptement curieux, fea- 
chez que le falpetre des Pliilofophes, 
ou le fel liquabic qui de tout temps a 
donné nomà l’Halchymic, n’cft pas le 
falpetre ou nitre commun: Néant- 
moins la compofition &: merucillcufc 
nature d’iceluy eft comme quelque 
patron ou règle Leflbiennc de noftte 
ceuure: quoy que touchant ce fujeét 
1 aye parlé à vous plus clairement &: 
plus ouuertemcnt qu’aucun de ceux 
qui m’ont dcuancé : non que f improu- 
ue pourtant leur ftilc ou façon d’eferi*- 
re, mais pour l’approuuer & défendre, 
car il leur eftoit plus loifible d’ainfi ef- 
crire qu’aux Anciens Philofophes Py- 
D 
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thagoriques U Hcracliens(qu il conftc 
toutefois n auoir traidé de chofcs tant 
importantes, ny de fi grands myfteres 
que la vraye Ghymie) puifque ceux-là 
ont pafle leurs fecrets fous filêce, nom¬ 
bres & fymboles, &: ceux cy comme 
eferit Platon, fous des interrogations 
& refponfes énigmatiques* Et pour- 
quoy ne fera il aulfi permis à Luledc 
traiàer fa Philofophie par des lettres, 
veu que tous fes predecelTeurs fouloiêt 
de mcfmepropofcr de fi grands myfte- 
rcs àc fecrets par figures, allégories, &: 
énigmes, afin que le vulgaire ne lescn- 
tendifl: du tout, mais fuft ce pendant 
rauy en l’admiration de chofes fi hau¬ 
tes & diuines? Celfent donc finale¬ 
ment de nous maudire,& mal parler de 
nous ces Tlicons qui n’ont peu goufter 
ny mafeher les noms dont ic me fuis 
feruy en mon liure dé préparation fpa- 
gyrique des medicamets, tels que font, 
Eau ftygicnne, Mers acides, Turbith 
minerai,mcnftruëfetide, mcnftriiëce-, 
Icfte, chaux fixe & tranfparente, fels 
refufeitatifs : fel de corncolc cryftallin, 
Kibric, terre fétide, terre moire, picr-. 
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rc fcdenegy,pierre pcrlée/alamandre. 
Lézard verd, Lion rougifTant, aigle vo- 
lâcc,aigle efpanoüic, vinaigre de mon¬ 
tagne, fang de Medufe, &c autres tels 
noms fort fignificatifs : lefqucls nous 
fçauons eftre feulement entendus de 
ceux qui ont goufte la douceur melléc 
des Hures d vne fi bellç & occulte Phi- 
lofophie. 

Or afin qu’il ne leur refte aucune 
occafion de nous calomnier,qu’ils dref- 
fcnc & ouurent maintenant les oreil¬ 
les, haufîcnt les yeux &: l’entendement 
pour veoir & comprendre plus claire¬ 
ment tant de fecrets admirables & de 
grande vtilité, que nous voulons in¬ 
férer en ceftuy noftre ocuure : Def- 
qucls eftans maintenant quelque peu 
raffafiez, ils attendent puis apres pa¬ 
tiemment qu’en termes fortfignifica- 
tifs, &: intelligibles à tout vray Philo- 
fophe: le leur en offre d’auantage & 
de beaucoup plus grands & plus occul¬ 
tes que ceux cy, en ma préparation 
fpagyrique reftituce que i’efpere de 
communiquer bien toft au public, 
moiehnant que Dieu nous donne la 
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vie & les forces requifcs à cet effed.cc- 
pendant qu’ils apprenëc & admirée s’ils 
veulent deuenir lages, les mcrucillcs 
que nous allons enfèigner touchant la 
feule compoficiondcnoftrc falpctre. 


Chap. IV. 

Les 'vertus propriété^ du fel de 
nature font tliuHrées par exem¬ 
ples» 

V o V s auez veu comme du refidu 
du premier Chaos (c’eft à dire 
d’vne terre vUe, ou matière confufe &: 
üàns-forme) fe tire &: fepare vne forme 
belle, nette,claire &: tranfparente: à 
fçalioir !e fel fufdit, qui eif capable de 
pluficurs autres formes, & doué de di- 
uerfes autres proprietez admirables. 
Audi auez vous veu trois chofes diftin- 
âesôc feparées, ou pluftoft trois prin¬ 
cipes de nature extraifls d’vne mefme 
cirencc,qui font fel, foulphrc & mer¬ 
cure , defquels tous corps font compo- 
fez, de qui par l’induftrie d’vne Anaco - 
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mifte Chymique Ce pcuuent tirer & 
‘feparer de tout corps naturel, c’eft à di¬ 
re , minera), vegetable &: animal. Lef- 
qucls feisv foulphre &: mercure eftans 
der principes de nature tref-purs, tref- 
fimples.&: vrayementclementaircsi les 
Philofophes onraccouftumé d’en fai¬ 
re comparaifon auccie corps,refprit &c 
lame, attribuant lecorpsaufel,rerprit 
au mercure, & l’amc au fouphre,chacû 
d’iceux Ce raportat couenablemêt à fon 
attribué & au contraire, car refprit eft 
comme l’entreteneur de conferuateur 
de lame auec le corps, quiparlemoyé 
d’iceluy' eft pareillement ioinâ: & ac¬ 
couplé à l’amc, mais icelle ameviuifîc 
l’cfprit le corps. Vous aiiczfcmbla- 
blcment veu audit Tel vne nature Her¬ 
maphrodite : c’eft à dire le malle & la 
femelle, le fixe & le volatil, 1 agent &: 
le patient, & qui plus eft le chaud & le 
froid, le feu éc la^îaceconioindsen- 
femble , & vnis en mefme fubftance 
par vne amitié &: fympathie mutuelle, 
en quoy certes paroift fa nature mer- 
ueilleufc. Les proprietez d’ictluy ne 
font pas moins, mais beaucoup plus 
D i!j 
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admirables,car le falpetrcefl:principa¬ 
lement la clef 6c le principal portier 
qui ouure les corps pour durs 6c folidcs 
qu’ils foicnt, tant les pierres que les 
métaux: Audi réduit il en liqueur l’or 
6C l’argent auec leur propre eau ex¬ 
traite de la mafTe enticre fans fepara- 
tion du mafle &dufixc. Ettoucainlt 
qudl rend fpirituels & volatiles tous 
corps métalliques,auffi ail au contraire 
la vertu de fixer 6c incorporer les ef- 
prics, mefrae ceux qui font volatils au 
fouuerain degré. Maintenant qui ne 
s’efmerucillera, ou pluftoft ne s’efton- 
ncra voyant que le falpetre conçoit fi 
promptement flamme par laquelle il 
s’exale en air 6C fumée: 6c que ce¬ 
pendant vne liqueur ou fonte demeu¬ 
re au creufet embraze, gifant au milieu 
de charbons trefardensfans toutefois 
s’y enflammer, finon qu’elle foie tou¬ 
chée du feu ou de la flamme mefmc. 
Et qui plusefl:, cncoresqu ellefoitde 
nature fort volatile, fi vientcllcfina¬ 
lement à Ce tellement fixer que le feu 
n’y peut agir pour violent qu’il puifle 
eftre, non plus certes qu’en la Sala- 
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mandre (fi ce qu*on dir eft vray, à fça- 
uoir, qu’elle demeure au feu fans en 
cfl:tcofîènfée)combicn toutefois qu’au 
parauant elle ne pouuoit aucunement 
le fouffrir ny endurer? vous voyez 
donc comme la nature d’iceluy falpc- 
tre fc transforme par le fcul moy en du 
feu. 

D’auantage ledit falpetre qui u’a- 
gucrcs eftoit deuëmcnt préparé S>C dé¬ 
puré, fi blanc, fi cryftallin & fi diapha¬ 
ne (au moins comme il apparoift à l’cx- 
terieur) eftant prefentement misau feu 
fixatil : on le verra contenir dedans foy 
toutes fortes de couleurs, verdes, rou¬ 
ges,iaunes,blanches : non certes moins 
diuerfes que celles qui paroiflent es 
nues par les variables imprefiions des 
rayons folaires, ou celles qu’on voit or¬ 
dinairement és prairies à caufe de la 
plaifante diuerfité des fleurs diueiTc- 
ment colorées. Si quelque opiniafirc 
fc veut pluftofl: monftrer incrédule 
que docile, ie luy feray expérimenter 
&c apprendre vn fi beau myftere dé na¬ 
ture, en Tcfpace mcfincs de dix heures, 
^ fans faire plus grande defpcnfc que 
D iiij 
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de fîx fols. Or afin qu*on ne croye pas 
(comme aucuns ont fait de puis peu) 
que ie fois quelque .Lycophronji’cnfci- 
gneray candidement 8>c clairement la 
manière de ce faire: Prenez de trcf-fiti 
&: clair falpecre vne ou deux iiurcs, iet- 
tes les dedans vn alembic de verre à: 
chapiteau, que colloquerez dans le fa¬ 
ble comme li on.vouloit diftiller quel¬ 
que eau forte : mettez le feu dçlTous &C 
le modérez par degrez félon l’att, puis 
trois ou quatre heures apres vous f au¬ 
gmenterez , en forte que le fable mef- 
mè femblc fe pouuoir embrazer : Le¬ 
quel feu tref-ardent fera continué par 
cinq oufixheures; &voustrouuerez, 
& verrez apertement que les efprits du 
falpetrc auront mefme pénétré le ver¬ 
re de Talembic, qui tant au dedans que 
par dehors en fera pareillement teinét 
de couleur opaline, c’eft à dire trefdi- 
uerfe &: bien changeante. En outre 
les efprits du falpetre qui onttrauerfé 
refpelîeur êù folidité du verre fetrou- 
iieront attachez à l’entour d’iceluy en 
forme de farine blutée qu’on pourra 
ficilcment deterger recueillie en 
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affez grande abondance, ccfte fleur 
n’eft certes autre chofe que refprit du 
falpetre j où vous voyez gentiment re- 
prefentées toutes fortes de couleurs,ne 
plus ne moins qu’en la pierre prccicufc 
nommée opale. Que les plus fubtils 
cfprits philofophct maintenant fi bon 
leur femblc, fur celle fubtiliation d’ef- 
prits,qui par vne merueilleufe fubtilitc 
n’ont laide de trauerfer vn corps au dc- 
mourant fort fôlide tenu pour impe- 
nctrahle. C’eft certes icy que les cf- 
ptits plus curieux auront s’ils veulent 
matière de voltiger: comme aulfi fur 
la raifon d’vne fi grande diùçrfitc de 
couleurs que nous attribuons aufidits 
cfprits, & que nous nous vantons inge- 
nuëment d’auoir trouué les premiers, 
& expofé en veuëà plufîcurs grands & 
feauans perfonnages. Mais retour¬ 
nons à noftre propos. 

Ce qui refide au fond de la cucurbi- 
te, blanc comme neige & entièrement 
fixe , cft vn remede fpecifique pour 
efteindre toutes fortes de ftéures. On 
en donc de demie iufqu’à vn once, dif- 
Ibut en quelque liqueur conuenable. 
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& (pour dire en vn mot) ce remede n’a 
pas Ton fembiable pourineifer, deter- 
ger, voire pour purger ic euacuerics 
humeurs corrompues &: pourries, &: 
preferuer le corps de toute corruption: 
carayant la nature du fel balfamiquc, 
il faut qu’il foit doue de telles vertus & 
proprietez. Aufli certes faut il que ic 
confefTe franchement que quand ic 
voudrois, fi ne pourrois-je m’abftenir 
de grandement louer le vrayfalpetre, 
èù fçl fufiblc des Philofophes: Lequel 
fel eft qualifié Diuin par Homere. Pla¬ 
ton eferit qu’il eft amy &; familier aux 
choies diuines, & plufieurs Philolb- 
phes ont dit que c’eftoit bamc de Tvni- 
uers,& rcfprit qui viuifié&2 engendre 
toutes chofes. 

Par aduanture femblcrons nous a- 
uoir fait vne trop longue digreflîôn fur 
la recherche & fpeculation tant gene¬ 
rale que fpeciale du fel de nature : mais 
elle eft fi ytilc 5^ ncceflaire, que c’efir 
aufli la baze &: fondement de toutes 
les facultés des médecines, comme 
nous ferons veoir plus amplement en 
fon lieu; afin que les Medecinsayenc 
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principale ment icy à quoy s’occuper, 
&: à la recherche & incelligêce clequoy 
appliquer lotir efprit. Quant au Phi- 
loiophc Chymique,il dqic fçauoir qu’il 
luy conuient fur tout mettre fon tra- 
uaii aux Tels fuhbles, &c fc fouuenir que 
les- Philofophcs ne crient pas ordinai¬ 
rement fans raifon, cuifez, cuifez &: rc- 
cuifez, qui vaut autant comme s’ils di- 
foient, calcinez calcinez ( a fçauoir fé¬ 
lon l’ordonnance des Philofophcs) ou 
reduifez en chaux. Et certes fi nous 
voulons confefler la vérité, toutes les 
operations Chymiques, les diftillatiôs, 
di-jc, calcinations, reuerberations, dif 
folutions, filtrations, coagulations, dc- 
Godions,fixations & autres operations 
deftinees à cefte fcicnce,ne vifent à au¬ 
tre but qu’à tellement réduire leurs 
corps en cendres, que par vnc manière 
incomprehenfible elles comuniquent 
à leur eau métallique, &vray mercure 
les cfprits du fcl&dufoulphre quiles 
ont parfaits,eftans &tfubfiftans toutes- 
füis fous vne mefme efiencc. Et ce 
pour par la force &: vertu interne du 
Ici atttenucr, cuire èc tranfmiier le 
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mercure de fa nature vile &: abicâc, 
en vue beaucoup plus noblerquandi'du 
mercure vulgaire on fait ccluy- dqs 
Philoroplics par le moyen'de fcfpric 
du fcl, qu’il attire de la eedreou oliau* 
viuie métallique, ne plus ne moins cer¬ 
tes qu’il adulent ordtnairementau le-' 
xiue qu’on fait de cendre d’eau » en 
laquelle eau bien coulée & filtrée la 
cendre tranfp'ofe toute fon amc & tou¬ 
tes fes forces : c’eft à dire qu’elle com¬ 
munique fon fel à ladite eau, qui de¬ 
meurant toufiours coulante & liqui- 
dcj n’eft plus coutesfois eau fîmple, pu¬ 
re 6 c froide, ou de petite vertu : mais 
citant conucrcie en lcxiuc,elle deuient 
chaude, de faculté deficcatmej deter- 
fine y 6 c de qualité pleinement aétiue, 
qui eft. toute la vertu & faculté de là 
médecine tranfmutatiue; Mais il faut 
confiderer dequoy fe doit compofer 
eeüe cendre-viuc 6 c métallique, com¬ 
me aulfi de quelle eau il conuient fai¬ 
re ledit lexiue, pour extraire lefcl, ou 
fouphre philolbphique, c’eft à dire la 
médecine ballamique qui comme vn 
foudre foit parfaiccmet replie de quali- 
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tcz aftiue^ réduite en chaux vrayemec 
viue,& au lieu qu’auparauâtc’cftoic vn 
corps more &: inanimé, eÜedcuiennc 
alors vn corps animé, participanod’ef- 
ptit, & médicamenteux. 


Ghap. V. 

tor animé efi le principal fujeéî 
de la Medecine métallique des 
Philofôphes, 

T ant efl: grande la puiflancc du 
fouphre de nature philolbphique* 
qu’il accroift 6 ù multiplie aullî en ver¬ 
tus l’or mqfmc ja doüé de grande per- 
feélion, non tant pourregalc concur¬ 
rence du foulphre & de l’argent vif, 
qu’à caufe de la parfaite combination, 
proportion & égalité des elemens, &: 
principes dont l’or eft compofé,en for¬ 
te que l’vn ne furpalTe point l’autre: 
maisy eftans comme en balance égalé, 
ils font l’or incorruptible ; comme 
ainfi foit que la moindre partied’ice- 
luy ne peut eftcc rongée ny corrompue 
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par la terre,ny altérée par l’aTt, ny vain¬ 
cue ou diminuée par le feu. Par cç 
aulli que fuiuanc le dire des Philofo- 
phes, l’vn des égaux n’a point de pou-, 
uoir fur l’autre : &: qu’en tout corps 
compofé de principes égaux ne fe peut 
trouuer, ny auoir lieu aucune adion 
ou paffion. Et celle eft la feule égalité 
que Pythagoras difoit eftrc la mère, 
nourrice & tutrice de la concorde de 
toutes chofes; c'eft lacaufe qu’en l’or 
& tout autre corps parfait où eft celle 
égalité, y a certaine compofition in¬ 
domptable ^incorruptible. Ce qu’ob- 
feruans les Pliilofophes Anciens, ils 
cherchèrent en l’or celle grande &: in¬ 
comparable médecine. Or ayans re¬ 
cognu qu’à caufe de là conllanrc &: fer¬ 
me compofition il ne peut agir enno- 
llre corps, ils ont tafehé dedilToudre 
&: rompre fes tref-durs liens, & par le 
moyen du foulphre vcgctable, & l’o¬ 
peration artificielle du baufme viral, 
réduire à parfait têperament l’efprit de 
l’or vegetable qui auparauant demen- 
roit comme oifif, pour le rendre d’or 
vulgaire, tel que nagueres il clloit, or 
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philofophiquc &: medecinal, lequel 
ayant acquis vnc végétation plus par¬ 
faite, & vnc vertu feminalejfe puifle 
diflbudre en toute liqueur,&: luy com¬ 
muniquer rexccilente &: balfamique 
pcrfcdion,ou baufmcdcnoftrc vie &: 
nature. Mais oyons, ie vous prie, ce 
que dit Augurellus touchant cet or a- 
nime par le fufdit foulphrc ou efpric de 
nature. Eftant^ dk-û, dmji détenu en 
l'or hul^aire^ il reejuiert Umatnd'ynartifle 
le deliure ^ de fa propre yertu le rend 
puijfant^ quefi^uelqu'ynpar le moyen del'art 
yient à l'extraire^ ^ faire puis apres cutre à 
feu modéré^ il recognoiflra alorsc^u d ejipar-■ 
ticipant de yie, & abondant en femente^ telle¬ 
ment que par le moyen de l'or mefme il fe pour¬ 
ra faire ^ acquérir de l'or. Ce qui ejlant atnjî 
adioufte^foy a mon dire o ^rtiSJes dili^enSf 
{ÿ* ayett^onneefperance. 

Et d’autant qu’il cft raaintenat que- 
ftion de l’animation de l’or, pour mon- 
ftrer|comme les Philoroplies Anciens 
ont beaucoup âhanc&: trauailléapres 
cet ceuure ou matière, voy 5s ce qu’c et 
crit Palingeniusenfon Zodiaque, A- 
pollon ayant fous quelque Enigme ob- 



4 r4 ^raîÛè de la Mededne 
feue donné rcfponfc aux hommes 
pieux qui cherchoienc cefte poudre 
orifîquc,& s’eftant retiré au cicU’au- 
theur rufailegué dit, Qu alors les hom^ 
mes d’ej^ritdfmn ruminèrent en leur efprtti*o~ 
racle, ambiguajans enbeaucoup de temps 
peu expérimenté J non fans grande de^tnje ils 
trouuerent JiîfAlement le plus excellent de tous 
ans J à fçamir la maniéré de faire la pierre ce- 
lejie^ejui ne, peut nyxioit efre cognue des hom¬ 
mes profanes^ny recherchée fmon enhamdu 
peuplé htcieux. Quiconque lapojfede ^ diC^il, 
peut commodément habiter où bon luyfemble 
ne csaignans point le courroux de fortune ^ny 
les mains des larronsoulfoleurs: Mais Dieu 
départit ">» figrand don dpeu de perfonnes. 

Par les efcritsdesprincipaux &plus 
illuftres Anciens, il confte qu*en la re¬ 
cherche d’vne chofe fi excellente» leur 
but principal a cfté de compofervne 
médecine balfamiquc pour végéter, 
conforter,& parfon infigneégalités 
intégrité de fa nature , conferuer en 
bon &c loüâble tempérament le bauf- 
me radical & doux neétar de noftre 
vie, A raifondequoylemefme Augu- 
rcllus. parlant de la poudre orifique, 
apres 
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apres auoir déduit les cfFefts qu’elle 
peut produire es métaux, il adioùftc cri 
füicre.j^epd»' csfle ejfcàcieuje MededkeHa 
aufst fallu extirper du eêrps humain toutes Jhr-^ 
tes de maladies ', conferuer long-^temps la ieu-^- 
neffe en fa bellefleur, ^ prolonger U îrieillejje 
de plufleurs années irecreàttues. 

Aufll certes n’eft ce point de mer- 
ueilles que l'or eftaht comme dèpeftré 
de fon.lien, voire deueriu fpirituel , 
animé &: accreu eri vertus, puilTe for¬ 
tifier noftre nature,&: rcftaurer le bauf 
riie d’iccllé, &: rcntréténir iufqu’à la 
dêrniere période de la vie, en dofe feu¬ 
lement d’vri ou deux grains. Encores 
moins fe faut ilefmcrueiller qüecon- 
uenant, & par la grande égalité de fon 
temperariieiic ayant cômiriünicâtion 
àuec hôftre baufme radical, il empef- 
ciic la domination du phlegme, lafer- 
üeur de la bile, te raduftibndelamc- 
lâcliolie, te pat fon incorruptible ver^ 
tu preferue le corps de pourriture, fuB- 
tienant,& comme preftant tellcriieric 
là main à noftrcdit baufirie qu’il peut 
non feulement preferuer noftre natu¬ 
re , mais dompter auiililes plus grieucs 
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maladies de noftcc corps: veu princi- 
paleraenc que ce baufme de nature^ 
cet cfprit radical eft en nous la princi¬ 
pale caufe de toutes adions, opera¬ 
tions 6 c mouucmens, ne dépendant 
pas du tempérament ou crafe , mais 
Tentretcnanc :come Galien mcfmc cft 
contraint d’aduouër parlant de noftre 
chaleur naturelle comment, in Aph. 
ly. L. I. Fdut dît il fçiuoir lîif^ocrate 
a appelle chaleur naturelle, ce quen tom ani¬ 
maux nom appelions efprit radical ou naturel, 
car ce qui a premièrement formé, puis accreu 
' €27* 'nourry Canimal iufqu^à la mort, t/efiau¬ 
tre chojé que cejie chaleur naturelle q ut eficau- 
fe de touseJfeFis naturels. Ceux-là donc ne 
ibnt nullement à exeufer qui auec opi- 
niaftretc 6 c fans aucune raifonmerpri- 
fent, blarmcnt 6 c calomnient tels re¬ 
mèdes qui tendent principalement à la 
reftitution ^ corroboration de noftre 
baufme radical; lequpl feul (aidé Tur 
tout par icelle médecine ) peut feparer 
les chofes heterogenecs & nuifiblesà 
la nature, par cxpulfions&cuacuatios 
ordinaires & conuenabics, 6 c retenir 
les homogcnces aucc kfquçjSlçs il s’ac^ 
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corde pour leur confcruacion. Que fi 
pour fortifier, on fe peut aucune¬ 
ment feruir de l’or réduit en feuilles, 
(qui n’eft rien qu’vne chofe morte, la¬ 
quelle ne peut eftrc nullement com- 
muniquée*à noftre nature, tant s’en 
faut que noftrc chaleur naturelle la 
puifle digerer) telle à peu près qu’ordi- 
naircment on l’cmployc en toutes mé¬ 
decines reftaurantes,comme en la con- 
feâ:ion d’Alkermcs, en l’Eleduaire'dc 
gemmis, laurea Alexandrina, audia- 
margariton d’Auincenne & autres; 
Pourquoy, ie vous prie, improuuera- 
on l’vfage de l’or animé en la maniéré 
que dit a cfté î C’eft certes en vain voi¬ 
re témérairement qu'on reprend, def- 
prife & deferire tant les remedes mé¬ 
talliques, comme fi ccn’cftoit que poi- 
fon ; veu principalement qu’es mala¬ 
dies plus déplorables & où les autres 
médicaments vulgaires n’auoientplus 
de lieu, on relègue aujourd’huy les pa- 
tiens au3ç cftuuesj lefquels ne font au¬ 
tre chofe que dés eaux medicamentcu- 
fes, nitreufes, alutnttifcülès, vitriolées, 
fulphurecs, bitumiïieiifes, antimonia- 

£ y 
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les, plombées : bref qui font toutes 
participantes de quelque fubftancc 
ou cfprit métallique, qu’en efFe£b nous 
recognoiffons purifier & cuacuer nos 
corps de toute forte d’euâcuation, non 
fans grande vtilité ainfî que nous dé¬ 
clarerons plusaù long quand nous traî¬ 
nerons fpccialemenc de ce fuieâ: en 
noftrc liure de la nature.occulte des 
chofes & des myfteres de l’art : Dans 
lequel œuure nous monftrerons claire¬ 
ment manifeftement quelles font 
(par maniéré de dire) les qualitczver- 
tueufes des efprits métalliques ; Lcf- 
quels nous enfeignerons par raifon&: 
par expériences, auoirmefmescfFens 
que les bains naturels, voire naturelle¬ 
ment chauds : auffi y ferons nous veoir 
apertement que par certaine induftric 
artificielle fe peuuent en tout temps & 
lieu faire de femblableS eaux qui fe¬ 
ront auflî commodes ôc autant vcilcs, 
Plufieurs d’entre telles gens; font 
pour la plufpart à exeufer, Icfquels 
eftans chenus de viclIclTe, & comme 
dit le prouerbe ayans défia. Tvn des 
pieds en la Barque de Cha^où^rôy ans 



Jes anciens Philofophes. 6^ 
fout fçauoir,ils ont honte d’eftrc cnfei- 
gncz de nouueau,&:,comme on dit, 
de retourner à l’efchole. Mais pour 
ceux q,ui s’y oppofent auec obftina- 
tion, & qui les reprenent & blafmenc 
par enuie & malice, pour toute dcfen- 
fe & réfutation nous n’auons rien à 
leur obieder que leur grofliere & pure 
ignorance. 

D’abondant ceâc façon de prépa¬ 
rer !§. rnedecine de laquelle nous «ai¬ 
dons icy, ajadisefié dite minérale, à 
raifon que Je fpulphre ou fel philofo- 
phique quifert à animer &:vcgcter,cft 
forty de la première fourccvegetaciuc 
de la nature minérale. Plufieurs Phi- 
lofophcs out prins le plomb pour fujet 
minerai, d’autres la magnefic Satur- 
nielle qui eft la première racine métal¬ 
lique éc de la nature du vitriol. Ifaac 
Holandois, Ripleus & autres grands 
Philofophes ont eferit des œuures tou- 
ch?int cefte matierre, que chacun peut 
yeoir, attendu qu’ils font en lumière: 
Car nous ne npus fommes prbpofcz en 
ce lieu que d’enfeigner& comme ex- 
pofer àl’ceil quel eft ce baufme radical 
E iij 
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& mcdecine vniufrfelle tant eftiméc 
& célébrée des Anciens Philofophes, 
pour conferuer la fancé, & guérir les 
maladies du corps humain. A quoy fc 
peut très- bien comparer l’or animé, &: 
(par maniéré de dire ) balfamiquc. 
D’autres,au nombre defquels eft Rai¬ 
mond Luile, ont cherché és végétaux 
leur feu de nature,pour en animer l’or: 
Car tous ont eu pour principal but l’a¬ 
nimation de l’or. Et c’eft la raifon 
pourquoy ils difent tous qu’il n’y a 
qu’vne feule manière &vne feule ma¬ 
tière ou foui phre balfamiquc & de na¬ 
ture.,lequclfüurnit le feu agüTant & in- 
perne pour mefme effeél:. Mais entre 
tous les vegetauxlcvinoccupelcprc- 
micr 1 leu, car il eft fur tous participant 
de nature vitriolée : ce qui fe peut 
rccognoiftre nontancàïacouleur ver¬ 
doyante des raifins non meurs, & à 
l’afpre gouft d’iceux qu’à la couleur fa- 
phirique, jaune & intrinfeque , des 
meurs, &: à leur acre faueur. Ce qui 
reprefente pleinement les qualité? ex¬ 
ternes &: internes du vitriol. 

Il eft auflî notoire qu’en Auucrgqic 
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Ce troiîuent certaines eaux le gouft def- 
quelles eft vineux &: accompagné de 
quelque faculté piquante. D’auanta- 
ge le vinaigre mefme en qui le vin fc 
tranfmuëfacilement (àfçauoir quand 
l’ame fulphurée, c’eft à dire l’cfprit d’i- 
celuy en eft feparé) reprefente l’ace- 
îcufe qualité du vitriol,corne auffi les 
autres fignaturcs du vinaflezeognuës 
des vràys Philofophes. Ce qu’on peut 
femblablcment recueillir tie la con¬ 
cordance Sc fympathie qu’à le vin auec 
la nature métallique, veu que du vin 
auflî bien que du vitriol fe peut prépa¬ 
rer vn menftruc d’art chymique, qui 
peut diflbudre les métaux en liqueur: 

c’eft la raifon pourquoy les Poètes 
ont chanté que Bachm aimoitUsmontd- 
gnes. 

Ce font, di-je, les raifons pourquoy 
Raymond Lulle Sc autres célébrés 
Philofophes ont trauaillé fur le vin, 
pour en extraire leur foulphre bafami- 
que,afin d’en faire le vray or potable Sc 
Ja vraye médecine balfamique. 

Mais or fus defcouurons en peu de 
paroles la méthode de Lulle qu’il a tac 
E iiij 
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celée en fonliuredelaquinte-effcncc 
& ailleurs : laquelle bien entendue, 
adreffera &: inftruira facilement tout 
vray Phiiofophe à comporer&: extrai¬ 
re de toutes cliofes ladite médecine 
balfamique, car il y apar toatmcfinc 
fin, &: vnc mefme &: (cule voie pour 
compofer ledit baufme ou foulphrc 
philolophique, exiftant en toutes eho- 
fes minérales, vcgetablcs &: animales; 
quoy qu’és vns plus, és autres moins. 


Çhap. VI. 

Comment le foufhre 0 * m,çrcHre des 
Philofophes fe tire du 'yegetahle 
pour en faire le 'i^ray or potable, 

A fin donc d’accomplir dcuëmêc 
touçce quieft rcquisà telle ope¬ 
ration ,on choifira éprendra du plus 
généreux vin clairet pour le moins vu 
muid entier, dont vous extrairez l’eau 
de vie à la maniéré accouftumée,& la 
redifierez iufqu’au übuucrain degré de 
perfedion. Cet clpric devinferagar- 
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4é en lieu trcs-froid dans vn vaiflcau 
bien bouché, de peur qu’à cauTedefa 
grande fubtilité il ne s’expire^ de rc- 
chef on diftillera le refidu du vin donc 
forcira quelque moyenne eau de vie 
s’il eli: bon, quand elle fera diftillée 
vous la garderez à part : Ce qu’ayanc 
fait on réitérera la mefme operation à 
l’endroit du fécond vin reftant,fcpa^ 
rant, comme deflus, l’eau de vie de fon 
phlegme, gardant letouçfeparemçnt. 
En fin vous prendrez lesfecesreftan- 
tes au fond: defquellcs vous tirerezîa 
derniere humidité par le moyen du 
bain vaporeux, ou par les cendres, iuf- 
qu’à ce qu’elles viennent à s’efpailfir. 
Sur cefte confiftcnce depoixmife en 
diuers alembics(s’il y en a grande quam 
tité ) verfez du phlegme referué tant 
qu’il fumage de quatre ou cinq doigts: 
Le tout foie pofé dansvn bain chaud, 
ou fur des cendres au (h chaudes,par ce 
moyen le phlegme qui auparauante- 
ftoit bianc,reprcnant teinture deuien- 
dra fort rouge pn peu deiours : ayant 
attiré àfoy lçlbuphreçombuftiblc des 
feces ^ impuretczdu vin. Puis on veçf 
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fera finalement d’autre phlcgmc fur 
les mcfmcs fcces&cccndiuersalcm- 
bicss’ily en a quantité commeilaefté 
dit: lequel phlcgme eftant teint en 
rouge, côme cy deuant vous le fepare- 
rez pareillement,& verferez fur le pre¬ 
cedent teint &fcparc: çe qu’il faudra 
tant de fois continuer que le phlcgmc 
nattire plus aucune rougeur, & que 
Icsfeces foient deuenuës hlanchcaftrcs 
& cryftalincs- Pour plus facilement 
difeerner cela, verfez y d’autre phlc¬ 
gmc , & le remuez du doigt ou aucc 
vn bafton ( qui foit toutesfois net) pour 
vcoir s’il y refte quelque teinture : car 
il la faut totalement ôc tellement ex¬ 
traire , que la moindre goutte de phlc¬ 
gmc qu’on y verfera ne s’y teigne plus: 
à quoy vous cognoiftrez pour certain 
que les feces font parfaitement dépu¬ 
rées : Nous les appelions ailleurs criftal 
de tartre à caufe que de tout tartre co- 
mun fc tirent dc fcmblablcscryftaux, 
par vnc méthode mcfmc plus facile. 
S’il y a remede au monde qui foit plai- 
fant & agréable, ccluy cyIcft,ilnet- 
foyc promptement l’cftomach, lefoye 
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& la rate de leurs impureccs,prouoquc 
les vrincs, & caufc vue fcllc'oudcux 
plus que l’ordinaire. Mais retournons 
à noftre ceuurc î les feces fufdites ia 
deuement & conuenablcmcnc dépu¬ 
rées comme dit a efte, foient remifes 
en plulîeurs petites cucurbitcs à long 
col, &: qu’on verfe dans chacune du 
premier cfprit de vin reétifié tant qu’il 
fumage trois doigts: incontinent apres 
on les couurira chacunes d’vn petit 
chapiteau aucc fon récipient lutc Her¬ 
métiquement de toutes parts, afin que 
rien ne s’expire, &: les mettra-on dans 
les cendres chaudes pour les y faire 
bouillir &c diftiller : puis y ayant rcuer- 
fé ce qui en fera diftillé vous les ferez 
bouillir de rechef, apres quoy on lairra 
refroidir le tout, cela eftanc fait vous 
feparcrés l’efprit par inclination le plus 
foigncufement que pourrez, afin qu’il 
ne forte rien de trouble, Sc de rechef 
vous verferez en chaque cucurbitc 
d’autre cfprit de vin réitérant &: con¬ 
tinuant cela tant de fois que les feces, 
qui de leur nature propre fc calcinent, 
cqi^mencent à deuonir noires U fu» 
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fnent eftans mifes fur vnc lame de fer 
çmbrazée, car c’eft figne que la pre¬ 
mière calcination philofophique efl: 
acheuée , & que refprit par mefmc 
moyen eft défia animé dû baufme aci¬ 
de , ferment de nature contenu ef- 
dites feces réduites en cryftal comme 
dit a efté. Ces cfprits animez eftans 
ioinds cnfemble, & fi bien gardez que 
rien n’expire, vous ietterez les feces 
fufdites eu des vaifleaux appeliez ma¬ 
rras ronds comme vne boule, &: ayans 
}e col eftroit par lequel feverfe la ma¬ 
tière. Ces vaifleaux Hermétiquement 
dos bouchez en forte que tienne 
s’en puilfe exaler,forent enfeuelis dans 
du fable au four d’Athanor qui enflâ- 
me le vaifleau fufdit tout à l’entour: 
Puis appliquez y le feu par cinq ou fix 
iours continuels, iufqu’à tant que la 
terre deuienne blanche comme nei¬ 
ge , & foit bien calcinée & fixe ; pout 
laquelle rendre plus volatile & en faire 
le foulphre ou mercure des Philofo- 
phes, vous la pourrez fi bon vous fem- 
ble diuifer en deux ou trois cuciurbitcs 
de graiîdcur comicnablç, pefant pre^ 
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mieremcnc le poids de chacune, puis 
vorferez dans chacune le quart du fuf-i 
dit cfprit de vin animé : &yayantâp- 
pofé vn petit chapiteau auec Ion réci¬ 
pient bien agencé comme auparauanr, 
vous les colloquerez dans le Bain Ma¬ 
rie tiede vn iour durant, puis lefdité 
vailTcaux eftans mis es cendres on y 
cmploycra !c feu médiocrement pour 
en faire dift illcr la liqueur,qui ay ant é- 
fté parauant tres-ardentc & fort acre, 
forcira maintenant du tout inApide^ 
n’imprimac en la langue fmon le gouft 
d’eau de fontaine commune, à caulc 
que l’cfprit fufdit dclaiffc fon fel balfa- 
mique qui eftoit au préalable diftillc 
parmy le fel de ladite chaux, car natuKi 
aime la nature & la fuit en fa nature,- 
côme diset les Philofophcs. De rcchef 
on verfera d’autre efprit de vin animé 
corne au parauant,gardant mcfmc pro¬ 
portion mefme fiçôn de diftillerî 
iufqu’à ce qu’on apperçoiuc ^fortir & 
diftiller ledit clpric animé aufli fort aa 
gouft qu’il eftoit lors qu’on la verféi 
car ce fera figne qu’iceluy fcl fixe à 
rétenu du volatile , autant qu’il fuÆ^ 
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& qu’il en doit &: peut retenir. Or 
maintenant fi vous balancez vosma- 
tieres, vous les trouucrez accrcucs 
de deux fois au tant que le poids, corne 
par exemple fi on a mis vne once de 
chaux en chaque vaifleau, vous trou- 
uerés maintenant qu’ils pefent chacun 
trois onces, ou mefmc d auantage. Ce 
qu’on doit foigneufement obferucr 
pour la fublimâtion & derniere opera¬ 
tion (qui refte à faire) à fçauoir que le 
volatile cranf.ende & furpafic Icfixe. 
Pour en quoy procéder aucc plus de 
fcurctéjOn prendra quelque peu de la* 
dite chaux viue philofophîcjue qu’il 
faudra ietter fur vne lame de fer arden* 
te: fi vous voyez que toute icelle chaux 
s’exhale & s’euapore en fumée,cominc 
le fcl armoniac, vous auez vn œuurc 
complet & parfait,finon la precedente 
operation fc deura réitérer &: conti¬ 
nuer iufqu’à ce que le figncfufditap- 
paroifiè. 

Cela eftant fait,vous poferez ces ma^ 
ticres en des petits alcmbics aucune¬ 
ment longs en forme de fublimatoirc; 
fur Icfquçlles on agencera des chapi- 
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tcaux aucc leurs recipiens pour rccc^ 
uoir rhumidité fpiricuclle fulphurée, 
puis vousicsdiftillcrez és cendres à feu 
lent,par rcfpacc d’vn iour entier, en a- 
pres le feu fera de plus en plus au¬ 
gmenté par degrez iufqu a ce que fina¬ 
lement k feu deuienne fublimatoire 
par l’cfpace de dixhuid ou vingt heu¬ 
res, Sc que voyez les vaifTcaux n’eftre 
plus obfcurcis d’efprits ou de fumées 
blancheaftres: Alors la matière fubli- 
méc adhcrâte aux codez des vaifleanx 
paroiftra belle, claire & tranfparente 
comme perles ou talk : fur laquelle ré¬ 
duite en poudre dans vn petit inorticc 
de marbre vous verferez de l’efprit ful- 
pliurc , diftillé, humedant peu à peu 
& cuifant le tout par trois ou quatre 
ipurs dans vn fort Athanor : vous 
aurez vne matière perlée, vnbaufm-e 
radical extrait d’vn vegetable, le mer¬ 
cure des Philofophes, le foulphre bal- 
famic, bref ce feu de nature fi célébré, 
ii lecrct & caché de tous Philofophes: 
Icfquels difenc tous dVn commun 
coaTenteroent le feu ^ te fuffi- 
rofff. Ce feul bauûnc cû la médecine 
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vniiictfcllc pour entretenir & confer- 
uer la rantc,eftant prinfc auec quclqufc 
liqueur coniiedablCj en quantité d vn 
ou deux gtains. 11 a vnc grande & mcc- 
ueillcüfc ircftu pOur teftaurer noftré 
baufmc radicallequel notis auons dit 
cftrë la médecine des maladiès confor-» 
niément à laduis commun de tous les 
Médecins. 

Mais noftre Lulle&îèsàutresPhi^ 
lofophes ne fe contentent pas dé ccl^^ 
ains pourfuiuans plus outre ils dilToü^ 
dent ledit foulphrcphilorophiquc, eh 
ftiffifantc quantité d’erpritde Vinpari- 
faitement reâ:ific,comiiiedeirüs & les 
lailîent vnir & bic c5ioindrc enfcmble 
par voye de circulation danSvn pelli- 
can clos hermétiquement : &ù dans 
peu de iours i’eàu deuient azurée où 
celefte ; laquelle eftant dift«;lée,a là 
force de diiroüdreror, èi le réduire ch 
chaux vrayement philofbphiqüe,&i li* 
queur prccieufe, qui par circulâtions 
:& diftillations réitérées peut mefmè 
palTer par le col d vn alCmbic ôU d‘vnè 
-retortc : Eh laquelle operatiôn fi vdüi 
procédez coiàme il faut, vous pourrez 
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ifcparer de lor ja philorophiquemcnc 
diflbut &: anime, voftre diflbluant phi- 
lofophique qui feruira toufiours à de 
nouuellcs dilîblucions : car il s’en perd 
fort peu en chaque difTolucion : Sc 
ainfî vous auez vn vray or potable ; vn» 
médecine vniucrfellc qu’on ne peutaf* 
fez louer ny eftimer. Toutdemefmc 
ferez vous les diflblutions des perles 5C, 
des pierres precieufes : remedes tres- 
generaux &: des premiers pour corro¬ 
borer,poutueu qu’ils foient diflbuts en 
la maniéré fufditc auec vn diffoluanc 
naturel : remedes, di je, quipcuuenc 
beaucoup mieux affermir & corrobo¬ 
rer noftre nature, que s’ils eftoient feu¬ 
lement conquafTcz, ainG qu’on a vul¬ 
gairement accouftumé de faire, ou ré¬ 
duits en poudre bien menue, ce qu’on 
fait ordinairement en nos communes 
préparations & poudres cordiales. 

Mais par aduanturc quelques vns 
diront que telles préparations font 
trop difficiles , ou à ceux qui ne les 
entendent pas, ou à ceux qui les ncgli** 
geans n’ont pas grand dcGrdelcsfça-» 
uoir. A quoy ie refpond qu’il eft beau¬ 
coup difficile à pluGcurs Médecins d* 
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bien & deuëmenc préparer quelque 
clcâ:uaire commun (qu’ilsauront tou- 
tesfois preferit) foit mol, foitfolidc: 
voire ( i’en appelle a tefmoin leur con- 
fcience) de bien cuire le fuccre pour 
faire vri fyrop ou tablette.Ce qui neat- 
moinseft tres-facilc, mefmcs au moin¬ 
dre apprentif de Pharmacie, qui aura , 
les mains fouples & rentendement ca¬ 
pable. Et combien, ie vous prie, y a- il 
aujourd’huy de Médecins qui par ad- 
uenture ne cognoiflent pas la dixiefme 
partie d’vnc infinité de fimplcs, donc 
ils ferciflent &remplifient leurs com- 
pofitions ? le fçay bien ce que ie dy, ils 
n'en ont autre cognoifiancc nyintel¬ 
ligence, que d’en auoirouy parler tant¬ 
es liurcs qu’es efcholcs. 

Combien, di-je, y en a-il cncores 
aujourd’huy, &y ena-ileu autrcsfois, 
dont fi l’Apothicaire fiiiuoit ou eufl: 
fuiuy precifementJes ordonnances, en 
lieu de faire vne^ tablette comme il 
penfoit , feroit vnc opiacé & au re¬ 
bours: Ce miferable(qui ce pendant 
croit eftrc bien rcauant)igno,rant mef- 
me la proportion du fuccre auec la 
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poudre qui y doit entrer pour faire Tvn 
&: l’autreî Quoy, qu’en lieu d’vnon¬ 
guent il feroit vn cmplaftrc,ou au con¬ 
traire, d’autant que cebeauconfeillcr 
de nature & de fantc n’entend pas la 
dofe de l’huile &:delacircrequireà la 
côrapofition de rvn&l’autre: De là 
vient que les Apothicaires pour la 
plufpart fe moquent de tels Medcci- 
neaux, & que plufieurs ont en plus 
grande eftimc Icfdits Apothicaires que 
lesMedecins mefmcs, voire mefpnfenc 
ccux-cy au regard de ceux-là, d’autant 
qu’ils exercent aulTi bien les fondions 
du Médecin qu’iceux Mcdecinsmef- 
mes. Certes, cela ne fe failbit pas an¬ 
ciennement, car les enfans d’Efculapc 
fe Gommuniquoient les vns aux autres 
comme de main en main, les fecrets 
que de leurs propres mains ils faifoienc 
en leur maifon, mcfme du temps de 
Galien j auffi eftoient ils Médecins, 
Chirurgiens & Pharmaciens touten- 
fcmble, c’eft pourquoy on les tenoie 
alors pour Dieux, d’autant que leurs 
reraedes & fecrets n’eftoient pas tant 
communs pour eHre diuulguez com- 
F ij 
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me on fait aujourd'huy, mais ils Iccre- 
icruoicnt fain£lcmcnc pardcucrscux, 
Sc Tous quelqueiilence religieux ; per- 
fuadans mefme au peuple qu’ils lésa- 
uoicnc apprins de leurs Dieux par 
quelque rcuelation à eux faille és fon- 
ges ou dans les temples, afin qu’on les 
euft en plus grande cftime : qu’ainfi 
ne foie, le temple d’EfcuIapcayante« 
fté coniumé par le feu, l’hiftoire porte 
que Hippocrate rédigea par efcritles 
préceptes de Médecines qui luy a- 
uoient efte rcuelez en dormant. Mais 
nous voyons aujourd’huy vn fi no¬ 
ble arc eftre fi commun,criuial & efioi- 
gne de fon anciënc&premièrefplen- 
deur que les’femracicttcsmcfmesqui 
font meftier de garder les malades & 
les accouchées,s*ingcrcnt de l’cxcrccf : 
Et qui plus &: pis cft, quelques Méde¬ 
cins fe font tellement abâtardis que 
d’ofer faire l’office de telles femmes, 
afin de mériter le vile nom de feruitu- 
de, qu’ils affeâienc toutesfois vnique- 
tnent. Nom, di-je du tout indécent & 
indigne des Profefleurs dVn arc fi libe¬ 
ral ^quoy que plufieursra^feâcntau; 



dts Anciens ^hilofofhes. 85 
jourd’huy , afin de fembler au peuple 
bons & grands Médecins. Mais certes 
la renommée de tels Médecins ne s’e- 
ftend pas plus oultrc qu’aux aureil- 
Ics des femmes gi(àntes&: accouché es 
qui demeurent en leur Ville, aufqueU 
les ils ont fait feruice non comme Mé¬ 
decins , mais comme Cuifinicres &: 
Chambrières, mefmcs enuiron la mi¬ 
nuit & à toute heure : dequoy aucuns 
fc font vantez comme nous fçauons. 
A la mienne volonté' que la plufparc 
d’iceux nes’acquift point par déporte- 
mens du tout indignes & feruiles, la 
bieiÜbillance de telles femmes gar¬ 
diennes des malades & accouche'es, 
aHn qu’ellesles mettent en bon predi- 
cament enuers le commun peuple, ce 
qui fe fait neantmoins au grand mef- 
pris & déshonneur de fartant ils font 
abufement profelïïon. Cela (bit dit 
pour monftrer que par la faute de plu¬ 
sieurs Médecins, cet art eft deuenu 
trop commun comme ditaefte'; par- 
quoy c’eft fans raifon & en vain qu’ils 
obicâ:cnt& prétendent comme pour 
esteufè de leur ignorance ladidîculté 
F iij 
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de CCS préparations, &: la longueur du^ 
temps qu’on employé à les faire,atten¬ 
du que ce n’cft chofe difficile ny lon¬ 
gue à ceux qui rçauenc y mettre la 
main, auffi ne les doit- pn négliger ny 
cfpargner Ton trauail,Ycu qu’on les en- 
treprend au fuied d’vne medecine tant 
excellente & fiprecieufe,quela moin¬ 
dre dofe d’icelle peut mcfme capfer de 
grands &: merueilleux efFeds,dont il 
rcuient au Medecinbcaucoupd’hon¬ 
neur & de gloire, & au malade , vn 
grand allégement, voire la fànté mef- 
me. pn fin pour conclure il m’a fem- 
blé bon de rapporter icy vne tres-flslle 
fentence que i’ay fouuenanced’auoit 
ieuë es Tufculanes dcticeron. llnya^ 
dit-il, point de fin â rechercher U T'er/Vr, que 
quand on l'a tromée^ç^ l'ennuy de chercher eft 
deshonneüe quand ce qu’on cherche excelle en 
beauté» 
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Chap. vu. 

Alaniere pour faire & preparér de 
toutes chofes la Medeeine halfi- 
mique. 

P A R la fufdiccpreparation dufoü- 
phre balfamiquc vcgctablc que 
nous auons enfeignée cy delTus j ion 
peut clairement & facilement conçc- 
iioir par quel moyen ledit foulphre fc 
peut auffi extraire de tout corps mixte; 
auquel , pour fommairemeiit com¬ 
prendre le tout, fe trouuent première¬ 
ment vne liqueur n’ayant aucune o- 
deur ny faucur , laquelle s’appelle 
phlegme oueaupaflîue; puis vn autre 
liqueur participante de gouft, couleur, 
pdeur, Si autres impreiïions des quali- 
tez vertueufes, qu’on appelle liqueur 
mercuricllc.Et finalement vne liqueur 
huileufe furnageante & conçcuanc 
flamme, qui fc nomme foulphre. A- 
pres l’cxtradion de ces trois humiditez 
diftin(5tes,il ne refte autre chofe qu’vne 
F iiij 
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cendre, ou partie fcichc ; De laquelle 
bien calcinée on extrait vn fcl auec 
fon propre phlegmeverfant, reuerfant 
& coulant plufieurs fois félon l’arc icel¬ 
le eau efehauifée à trauers lefditcs cen¬ 
dres dans la manche à l’hippocras, réi¬ 
térant la mefme operation iufqu’à ce 
que vous feptiez au gouft ladite eau e- 
ftre Talée : ne plus ne moins que quand 
on fait la Icxiue: Apres quoy vous di- 
jftillerez l’humide, &: le fel defeendra 
& refidera au fond, n’eftant en ceftç 
première préparation aflez net & bien 
purifié. C’eft pourquoyonyreuerfera 
de l’eau diftillcc pour lediffoudre; ice- 
luyeftancdiflbutfiltrezlCjOulc pafiTéz 
plufieurs fois à trauers la manche à 
i’hippocras îcomme au parauant, iuf¬ 
qu’à ce quelacoulacurcfoit bien clai¬ 
re,puis de rechef on le coagulera à cha¬ 
leur modérée. Ceft ainfi que de toutes 
cendres vcgetables fc tire vn fel clair 
& pur. Surce fel pofé dansvnalembic 
verlèz toute fon eau|me,rcurialc aci¬ 
de, & les digérez par vn iour ou deux à 
lente chaleur de bain, puis diflillation 
5<cn ferapar les cendres, & l’eau diftiU 
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Icrâ infipide ou fans aucun goufl:, car 
eouc ce qu’elle contenoiede fel volatil 
reliera auecfbn propre Tel fixe. Auré¬ 
lie pourfuiués à opérer comme nous a- 
uons enfeigne touchant le vin,ou bien 
Il vous ne voulez acheuer letoutlie- 
xadement, coulez de rechef toute la 
liqueur mercuriale par ledit fel qui re- 
ccura en foy tout ce qu’icelle eau aura 
d’iraprelfion vertueufe , laquelle eau 
fortira fcmblable à l’eau commune, 
c’ellàdirc, n’ayant aucun goullnyla- 
ueur; Si vousycnadioulleztant, que 
la partie volatile furpalTe la fixe : c’cll à 
dire qu’il y ayt plus de lèl volatil que 
de fixe , (ce qu’on cognoillra facile¬ 
ment au poids qui fera augmenté du 
triple , & à l’cfpreuue qu’on en fera 
par le moyen d’vne lame de fer ou de 
cuiure ardente , quand la matière ict- 
cée fur icelle viedra à s’exhaler &:con- 
uertir enfumée) alors vous le pouuez 
fublimer & en faire vn fel armoniac 
desPhilofophcs (car ainC leura-il pieu 
d’appcller celle matière) lequel fera 
clair & cranfparant comme perles. Sur 
celte macicre puluerifee on verlèra 
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peu à peu la liqueur huilcufepurificÇj, 
& cuira cefte matière afin que de volar 
tile clic deuienneencore fixe: lequel 
fixe toutesfois participera d’auantage 
à la nature fufible que la cire mermc,S£ 
par confequêt fç communiquera plus 
aifément aux cfprits & à noftre baufmc 
radical, attendu qu’il eft feparé tant de 
fon eau que de fà terre paflîue,qui fonc 
inutiles èc appellces clément paflifi, 
d’autant qu’elles ne contiennent en 
foy nulles propriétés,ny produifent au¬ 
cune aétion: par ai«fi fc fait vn corps 
pu nature du tout homogenéc& fim- 
plc, quoy qu’on y apperçoiue trois na¬ 
tures diftinétes qui fubfiftent néant- 
moins en vne mcfmceirence&natu-î 
re. Ainfi fera compofé yn corps exa- 
dement pur de trois principes hypo- 
ftatiques,à fçàuoir de fel^ mercure & 
fouphre: lequel fpuphre ïefpond en 
quelque forte au feu vrayement fimplc 
& élémentaire î le mercure a l’air &: a 
l’eau auffi trcs-fimples & vrayement c- 
Jcmentairès, mais le fcl a la terre pure, 
fimple & élémentaire : laquelle terre 
B’efl; pas froide S>c morec^mais vnc terre 
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chaude,terre viuc & pleine de qualité^ 
adiues &: vegecables. Voilacommcnc 
fe doit &:.peut faire de toues chofe^ na- 
turelles vne Médecine parfaite & vni- 
uerfclle; laquelle fi voulez employer 
à purger, choififièz pour fujedquel¬ 
que fimple purgatif, fi voulez fpecia- 
lement corroborer,prenez les chofes 
qui'confortcnt le plus. Si voulez pré¬ 
parer &: faire deslenitifs fpecifiques ou 
anodins generaux; prenez-les(impies 
qui font principalement anodins. Or 
fçaehez ce pendant qu’en vn mcfme ôc 
fcul remedeainfî prépare, par exemple 
en la nature du fclbalfamique vous a- 
uez pareillement vq deterfif, purgatif 
& diurctic, & pour dire en vn mot, vn 
cuacuant vniucrfel, corredifde toutes 
impuretez & corruptions. Vous a- 
uez aufii en la nature particulière du 
foulphre,vn anodin general & fpiri- 
tuel : en la nature mercuriale vncon- 
fortatif vniuerfcl, &: iccluy nutritif: 
Toutes lefquelles natures ioindesen- 
femble, comme delTus, par l’artifice 6C 
Ündufttie d’vn vray Médecin & Philo¬ 
sophe, peut accompUr & exercer tou^ 
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tes CCS fondions fans nulle difficultc 5 c 
perturbation: 5 C ce pendant par fa 
vertv balfamiquc fortifier noftrc bauf- 
mc radical,luy fourniffant tous moyens 
non feulement pour fepreferuer, mais 
aufii pour fe deiiurcr 5c guérir de tou¬ 
tes maladies. 

£t voila celle vrayeMedecine,auee 
la raifon de fon vniucrfalité, pureté 5 c 
perfeélion. Audi n*y a-il rien plus faci¬ 
le que fa préparation, pourucu qu’on 
l’entende bien, ioinâ que fon vtilitc 6c 
excellence cft fi grande qu’on ne doit 
cfpargncr ou trouucr difficile aucun 
labeur, aucune cntrcprife ny aucune 
indufirie, quelques difficultcz ou dou¬ 
tes qui puifTent finalement naiftre, ou 
fepuiflent alléguer. Que fi quclqu’vn 
ne veut pas mefme prendre la peine de 
préparer fi exadement ces médecines 
balfamiqucs quoy que très vtiles,ayant 
pour but la faute & prolongation de la 
vie : à tout le moins qu’elle luy ferue 
comme de moyen & d’adrclTc pour 
trouuer en general les facultez cua- 
cuantes, raondtfiantes & detcrfiues 
qui font en trcs-grande vfage, 5(2 con- 
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fiftcnt principalementésfels : comme 
aulfi les anodines, leniciues&; confoli- 
dantes au foulphrc & en Thuile : Et fi¬ 
nalement les nutritiues, reftaurantes 
& confortatiucs en la liqueur ou mer¬ 
cure. Par mefmc moyen il apprendra 
que les vrays corredirs de tous remè¬ 
des font les feules purifications & co¬ 
dions, & qu’icelles feules font levray 
miel & fuccre pour adoucir toutes 
chofes, car les plus acrcs,aigrcs,auftc- 
res &: amercs, fe dulcifient, & toute 
maligne qualité fc corrige & contem- 
perc par ce moyen, comme les fruids 
qui auant leur parfaite codion &: ma¬ 
turité font aigres, aufteres ou trop aci¬ 
des chacune en leur genre ôc qualité. 
Ainfî voyons nous deuenir trop cruds 
& acides les vins en la maturation def- 
quels la chaleur du Soleil a defailly. 
Qui eft la raifon pourquoy les vins d’v- 
ne année deuiennent plus meurs, plus 
genereux &plusçonuenablesànoftrc 
nature que ceux d’vue autre, quoy que 
prouenus d’vnc mefme vigne. Com¬ 
bien toutesfois qu’en cccy il faille aulïi 
beaucoup attribuer au climat ôc. au lieu 
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où les rayons du Soleil fcpeuucnt im¬ 
primer plus cfficacieufement, telle¬ 
ment que c’eft dc-là qu’on doit puifet 
la raifondeladiucrfitédesvins, pour- 
quoy les vns font genereux, les autres 
médiocres, & les autres fort cruds^& à 
peine vins. Ainfilesvins de Zurich & 
autres croiffans en lieux montagneux 
& froids font prefquc tous ordinaire¬ 
ment cruds, éc il faut qu’on les lailTe 
meurir d’auantage, rriclme par quel¬ 
ques années dans leurs caques ou ton¬ 
neaux auant que les boire auec volu¬ 
pté &:vtilité. Les mcfmesvinsàcaufc 
de leur imparfaite maturation &con- 
coélion, c’eft à dire poureftreencorcs 
trop cruds, font fi remplis de lie & tar¬ 
tre, que les habitans des lieiix où ils 
croiflènt font plus fubjeds au calcul 
que les autres. Que fi nous trouuons cc 
defaut au vin, nutritif fi grand &: qui 
conuient fi bien à noftre nature. Que 
pourra-on dire de l’helleborc ôZîc 
plufieurs autres médicaments vene- 
neux, qui croiflanstoutesfois en lieux 
grandement froids &: dutoutinculti- 
uez font d’autant moins cuiâs par la 
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chaleur dif Soleil î Ce n’eft pas donc 
chefe merueilleufe que noftre hellc- 
borç ne refppnd pas aux cffc£ts qui luy 
soc attribuez par Hippocratexar celuy 
qu’il recommande croift cnGrcce (bus 
vn ciel beaucoup plus fauorable-, où 
fans doute les plantes & vins font plus 
efficacieux ; C’eft pourquoy i’ay ac- 
couftumé pour vne première prépara¬ 
tion de tranfplancerl’hellcboreendes 
iardins fîtuez en vne terre & lieu plus 
temperc; lefqucls different beaucoup 
des montagnes incultiuées froides 
comme il n’appert que trop par ladif- 
fcrence de la chicorée ou endiuedo- 
meftique d’auec la champeftre &c fau- 
uage. Mais les préparations & codions 
artificielles font beaucoup plus excel¬ 
lentes, corredes &!:attrempces, ainfi 
qu’on verra manifeftement par les fui- 
uantes préparations beaucoup plus 
exades que les vulgaires : lefquelles ne 
monftrent prefque autre chofe que ce 
qui efl: crud Sc impur, & par ainfi la 
chofe mefme en fera foy. 

Ceux-là donc ne font nullement à 
çxçulcr, mais du tout blafmables qui 
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n’entcndans ou ne voulans point ch* 
tendre ces chofes, les reprenent tôu* 
tesfois & inue6tiuent fans confidera* 
tion contre tous, ne faifàns point de 
différence entre les vrays Philofophes 
&; les Impofteurs qui s’attribuent rauf- 
fement le nom de Philofoplie fpagyri^ 
que. Ce n cflipas auec moins d’ineptie 
qu’aucuns prenent occafion de con¬ 
damner ce tres-noblc art, de ce que 
plufieurs Impofteurs s’y addonnenc & 
en font profcflîon : Mais que ces 
Theons fçaehent que l’abus d’vn art 
n’en abolit pas l’vlàge, &: qu’on ne doit 
attribuer àaucun vne faute qui ne pro- 
uient pas d'iceluy, mais de celuy qui 
s’attribue induëment le tiltre d’Arti- 
ftc. Et certes il feroit à fouhaitter pour 
le bien public,que tous tels Impofteurs 
& Empiriques, voire tous ceux qui par 
légitime vocation.& authorité publi¬ 
que n’ont efté promeus à cefte noble 
profcflîon, fuflent bannis des villes ou 
pais:*ou pour le moins qu’il leur fufl: 
interdit de faire fi vilainement témé¬ 
rairement profcflîon d’vn art que les 
Anciens ont bien ofé qualifier du tiltro 
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de facrée. Les Médecins deuroient 
icy faire ce qui efl: deleur deuoir, taf- 
chans par tous moyens d’induire leurs 
•Magiftrats & Prindes à empefchcc 
qu’vn art fi diuiri & frehafte ne foie 
proftituè par des lionimesderefperéz, 
&: gens de nul confeil, de nulle pieté ht 
de nulle dodrine: que s’ils négligent 
de ce faire, qu’ils fe donnent garde que 
quand on viendra à chaftier quelque 
iour l’abus de tels Empiriques, l’enuie*, 
ialoufie pleine d’auariçe & d’ambitiori 
aucc ia mefdilànce deplufîeurs Méde¬ 
cins ne foit aulïi recherchée. Il eft cer¬ 
tes à craindre qu’en jfîn ü n’adüictinç 
ce que nous lifons eshiftditcseftré ja¬ 
dis arriué chez lesLacedæmoniens,qui 
èxterminerenc de leur République les 
Rcthoricicns & Harangueurs : àPc- 
xemple derqucls les Romains chafle- 
tent aucc beaucoup d’infamie , nroii 
feulement les Aduocats Si Oratciits; 
mais auffi les Médecins & Philofophcs 
faélieux. 

Nous fcmbleirons par aduanturé 
hbus eftrc trop long-temps arrefté à 
noftrc raedecinc balfamiqué,vniuer- 
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fellc & vegctable ; Et d’autant qu’en 
noftre Préparation fpagyriquc nous 
traitoons plus particulièrement de la 
minérale &: animale, plions mainte¬ 
nant les voiles ; non toutesfois auant 
qu’ayons dit quelque chofe touchant 
l’animale : ce fort brieuement. 

Ch AP. 

excellence de la Médeci¬ 
ne Balfamiqiie, 

Q VEtQVgs Philofophcs cherchent 
en nousmefmela matière de cefte 
Mcdecine : d’autres au mief, de nature 
animale &: celcfte, : autres en certaine 
nature animée non a£lucllcmcnt&: en 
cffcâ:,mais eh puilTancc; laquelle rc- 
prefente le monde, Sc contient en fon 
vqntre l’or &: l’argent: le foulphre & 
le,mercure, le blanc èc le rouge que 
nature Ancienne Difpenfatrice des 
chofes a meflçz en deue proportion: 
Defquelles matières ils faifoient par 
beaucoup de belles &c. longuesprepa- 
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rations leur médecine vniuerfelle: la¬ 
quelle poureftre parfaitement &: ega¬ 
lement contemperée, &: à caufe de fa 
pureté peut auflî contemperer,confer- 
uer, &: mcfmes augmenter noftre hu¬ 
meur radicale & nedar viuifiarit : d’au¬ 
tant que par la pureté de fa nature fpi- 
rituelle elle lymbolize , & a commu¬ 
nication auec nos efprits. Voyons cy 
apres combien icelle mcdecine efli 
plus cfficacieufc pour vaincre les ma¬ 
ladies qu’vne infinité d’autres reme- 
dos. En premier lieu, comme ainfi foie 
qu’elle fe peut approprier à toutes in¬ 
tentions requifes (comme onpeutfa- 
cilemenc colliger des propos prece- 
dens)&: qu’on la peut donner en fi pe¬ 
tite dofe, qui ne caufe nul appétit de 
vomir, ny aucune aélion violente ou 
perturbation en noftre corps, nclaif- 
fant toutesfois d’y exercer fon excel¬ 
lente operation félon que noftre natu¬ 
re eft difpoféc, ic ne vois point poiir- 
quoy cefte très-vniuerfelle &:tres-noi 
ble ne doiue déformais eftrc préférée à 
toutes CCS rapfodies de médicaments. 
Quiconque en vfera deuement de cA 
G ij 
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temps opportun,fera reftauré,confor*. 
té, voire tellement rernply de forces 
que d’ores en auant il fe pourra beau- 
c^oup mieux plus promptement de- 
liurer & garentir de maiadicr: autre¬ 
ment la nature en eftantdcftituée, elle 
fdccombcroit facilement. Or afin que 
chacun entende plus clairement ce 
qu’auonsditiufquesicy, feruonsnous 
d’vaexemple familier. Nous voyons 
que quand on iette en noftrefeuelc- 
mcntaire foit de là paille, foit dufar- 
ment,ou quelque autre matière aifcc 
à enflammer, il ardtoutàlinfl:ant,& 
croift en vertu &: faculté de brufler,cn- 
cores qu’auparauanc il fufl: prefquc 
cftcint à caufe qu’il n’auoit point d’ali¬ 
ment, &: eftoit comme du toutfuffo- 
quc par les cendresi de mcfme aulïi no- 
ftre baufme radical, qui cft comme le 
flambeau U la lampe ardente du feu de 
noftre vie,dcfaillant par faute d’aliméc 
propre, ou cftant tellement opprimé 
des feces & cendres des pbftruélions, 
qu’il y a danger defuffoGationjOupar 
quelque autre caufeempefehéde poii- 
uoir produire fa flamme vigoureufo 
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pour confcrucr noftre vie: alors, il a 
certes befoin de quelque fomentaceur 
& reftauraceur pour plus facilement 
exercer fes fondions, llyafemblable 
raifon couchant noftre baufme radical, 
qui cffanc diminué ou empefché &: 
& bleftfé par quelque accident exté¬ 
rieur,fe rclcue & parfaid Tes fondions 
ordinaires cftanc aecreu par cefte mé¬ 
decine balfàmiquc. Car comme ainft 
foie qu’iceluy baufme medecinal eft 
d’vne nature aërée,ou feu cclefteqùi 
ne brulle ny conftimc, mais viuifieii, 
pourtantilfe communique Sc vnic fou- 
dain à noftre corps comme quelque 
eau de vie permanente &: fpiricuellc,&: 
à caufe de fa fympathic & rapport mu¬ 
tuel il le reftaure &: vegete. Auffinc 
doit on pas eftimer que cela prouicnne 
d’autre caufe, que (comme nagueres il 
a efte dit)de la conucnance & mutuel¬ 
le amitié qu’a cefte medecine balfami- 
que auec noftre baufme radical (à raifo 
duquel rapport mutuel de l’vn &c de 
l’autre, i’appelle celuy- cy baufme de 
vie, Sc ccluy-la, baufme medecinal) ce 
qui foit fculctncc dit en paftanc.)Outrc 
G iij 
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ccftefcmblance&conucnanccde na¬ 
ture, elle a encores d’autres vertus par¬ 
ticulières: car attendu quelle cftfpi- 
tituelle, fort penetr^tc Sc doüéede 
grande aâ:iuité: pourtant atténue elle, 
digéré, diflbut & euacuë ces matières 
feculentes&: cendrées,qui mcnaçoienc 
de fufFocation lebaufmedevie. D’a- 
uantage s’il y a quelque impureté ou 
corruption qui l’ofFenrc grandement, 
par quel autre moyen,ie vous pric,rex* 
tirpera-on plus l'eurement éc mieux 
que par vnc chofe fi pure tant incor¬ 
ruptible? Et fi quelque fleure ardente 
la enuahy aucc les entrailles, quplfy- 
rop aceteux,quel fyrop de limons con- 
uiendra mieux & aura plus d’efficace à 
l’efteindre que l’acidité balfamique de 
pefte noftrc medecine. La poudre à 
canon rend fuffifant tcfmoignagc de 
cela, veu que cefte liqueur ne l’efteind 
pas feulement, mais la rend auffi du 
tout incapable de conccuoir flamme: 
Tefraoins en foient les cfprits tres-ar- 
dans &: extrêmement volatils de l’eau 
ardente, que toute la glace des monts 
|iypèrb9rcz ne pourroic congeler, 



des anciens Philofophes. 105' 

îicantmoins ils fc congèlentaueccefte 
liqueur acide, mefmedansle bain Ma¬ 
rie, quoy que le propre d’iceluy foie 
d’ateremper & dilToudre iufqu a la plus 
froide glace. Faut'ilap'l^aifervne dou¬ 
leur? cefte medecine, cetres-falutaire 
Nepenthes vous fera vn anodin. Faut 
il chafter & extirper vn poifon ou 
quelque qualité peft-ilentielle & mali¬ 
gne ? Il n’y a aucune Thériaque plus 
iéurc, ny aucun contrepoifonplus fa- 
lutairc qu’icelle, eftant le fouuerain de 
tous contrepoifons & le principal de 
tous preferuatifs. Faut-il conforter le 
cœur Ôc vegeter les efprits ? nulle con- 
feébÔ d’alfce^nes ou d’hyacinthe n’eft 
à preferer à ce baufme : en fomme 
quelle medecine, quel alternatif peut 
promptement corriger vnc intempé¬ 
rie, que ce remede parfaitement tem¬ 
péré? Adiouftez encores à toutes ces 
vertus infinies que cefte medecine ne 
caufe iamais aucun appétit de vomir, 
ny nulle perturbation de ôorps, d’au¬ 
tant qu’elle produit yorw/rfi», feuremrtty 
& doucement fes operations : Ce qui 
ti’cft de memeilleSjcar la nature d’iccl- 
G iiij 
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îc cft trcs-pure Sc liomogenéc, rien 
d’heterogcnc ne l’cmpefchant. D’ou 
vient que fa vertu eftant en adion, elle 
feparc,corrige,fortifie,euacuë & exer¬ 
ce plus librement &: promptement fes 
autres operations : Et çc en dofe fi pe¬ 
tite qu’au liçu des onces requilcs es au¬ 
tre,s médecines,il fuffit d’en faire pren¬ 
dre quelque peu de grains dilTputs en 
du vin, dans vn boüillon ou autre li¬ 
queur couenablc & contraire au mal: 
lefquels grains ne laiflent de produire 
très-grands &:mcrucillcuxeffeâ:s. 

Voila les grandes propriété?: de cefte 
médecine vniuerfellc tant célébrée 
des Anciens: Ce font les vertus ad¬ 
mirables de noftredit baufme medcci- 
nal, coadjuteur &c comme Symmyfte 
de noftre baufme naturel, fcul rcâieur 
confcruaccur de noftre vie, quifeul 
garentit & deliure immédiatement 
noftre corps de maladies ôc infirmité?;, 
car fi félon Galien la maladie cft vnc 
affeâion contré nature blefiant lesa- 
éiions : elle eft certes contraire à no- 
Ure baufme radical & neâar de noftre 
yie,qui n’cft rien autre chofe que la n^- 
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turCjOU bien vn inftrument qui raffiftc 
& y eft tellement conjoin£fc que fans 
laide d’iccluy elle ne peut rienmou- 
uoir, ny faire ou parfaire aucune cho- 
fe : parquoy foit que les fondions foiêc 
defu diminuées ou deprauecs, foit du 
tout abolies, cela ne Ce peut faire fans 
que noftredit baufme radical foit au¬ 
cunement bleffé, veu que pour certain 
toutes fondions loüables en promeus 
nent. C’eft celuy mefme qu’Hippo- 
crate appelle nature de l’homme : c’efl: 
ceDifpenfatcur qui fait les attradions, 
cxpulfiQns,mixtions,feparations,&'co- 
diionsdesalimens : ç’eftàiceluy quele 
mefme Hippocrate attribue principa¬ 
lement toutes & chacunes les fufdites 
fondions de noftre corps,non que no- 
ftredic baufme radical puifle eftre alte* 
ré, & patir en foy & en fa fubftancc, 
veu qu’il cft de nature celefte, &: par 
confequent aucunement incorrupti? 
ble, mais d’autant que fon adion eft 
retardée ou empefehée par des obfta- 
cles fecrctcmêt contenus es vifeeres Sc 
membres intérieurs, qui le moleftent 
^.trauaUlcnc. Cefte eft rpccafioUj, 
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fource, fondement principal des mala¬ 
dies: Partant afin que ic prene&: dé¬ 
fende le party de l’efchole commune, 
ic dis que s’il fepTefente quelque fem- 
blablc maladie à extirper^ auant toutes. 
cliofes il faut remettre lamaturecnfon 
entier,anciensloüableeftat, àquoy 
fe doiuet rapporter toutes nos penfées. 
Gn pouruoira donc à premièrement 
ofter les obftacles, ce que les difciplcs 
de Hermes Trirmegifte difent pou- 
uoireftre du toutaccomply &:parfai£t 
par la feule reftauration du bauftne ra¬ 
dical: dont dépend toute aâ:ion, voire 
mefme les crifes fa.lutaircs: auquel fi 
on fubuient comme il appartient, le 
malade fentira plus d’alîegemcnt en 
vne heure, & ce d’autant plus que le¬ 
dit baufmc de vie aidé Raccompagné 
de cefte medecine balfamiquc chaflera 
plus courageufement R fort prompte¬ 
ment l’ennemy, que ne pourroit faire 
finon auec grande difficulté R en 
beaucoup de temps la multitude des 
autres potions R médecines commu¬ 
nes. 

Et afin qu’on n’eftime pas que 
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chôfes foienc de noftre inuention, & 
que par témérité nous les ayons mifes 
en auant, outre les propos de Galien 
fus allégués: oyons ceux qu’il tient en 
fon trcziefmcliure de la méthode. Læ 
principdie intention du Médecin , dit*il, doit 
ejire de rdmener le patienta fon efldtnuturlel, 
fans s'ane^ïer à autre chofe^d'auoir feule-^ 
mentfoin de conferuer ce dont procédé la facul¬ 
té d'agir. Or eji il qu'celle confifte en U chaleur 
naturelle : laquelle ejianten fa l>i^ueur non 

empefchée^elle preferue le corps de danger^en 
forte que s’ilfuruient au corps quelque chofè ou¬ 
tre nature^ qutl enfailie chuter^ceflynpro¬ 
pos indubitable J que la force de la chaleur natu¬ 
relle eji requife acetejfeB: Et combien qu'es 
maux externes ^ en quelques autres , ladite 
chaleur naturelle femble eflre inutile Cÿ" ne rien 
contribuer à leurguerifon ^ comme quand on 
ojie la chairfuperfluë d’y ne playe^ou quand on 
reioint fes leuresdiftantes^neantmoinslacon- 
tonBion ^ génération delà chair, ^ la clô¬ 
ture de la cicatrice ne fefont que par icelle cha- 
leur naturelle. Ces propos de Galien font 
très-véritables, car (pour ne rien dimi¬ 
nuer de l’authorité d’vn fi grand Cory¬ 
phée) tous les Scétateurs d’i<;pluy di- 
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ccluy diront & aduoücront franche¬ 
ment que c’eft vrayement la nature,&: 
parrant ce baufmc radical viuifiant,qui 
produit toutes telles fouirions falutai- 
res : laquelle nature nous auons cy def- 
fus dit eftre deuëment appellée par 
Galien, vray & propre Médecin de 
routes maladies: ce que nous croyons 
&: difons pareillcmec,car en tat qu’icel¬ 
le nature cft aidée, excitée corro¬ 
borée par quelque art,&: par le moyen 
de celle médecine, elle peut expulfer, 
dompter &c chalTeu hors tout ce qui la 
molefte ou luy cil contraire. 

Neantmoins il faut aulfi aduoüer 
que la mefme nature ell le principe & 
comme premier moteur de toute cura¬ 
tion: veu que fans la force &: vigueur 
d’icelle toute médecine eft inutile 
de nul elFeâ::car la nature eft toulîours 
fcblable àfoy méme,&iamaiselle n’eft 
oy fine en nous, mais y eft perpecuelle- 
met occupée,agitant,mouuât & végé¬ 
tât fans celTe, iufqu’à ce que venit à c- 
ftre empefehée par beaucoup d’obfta- 
çles, elle accomplit ces fondions plus 
lentement & aucc moins de vigueur: 
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îcfquels obftacles ou aducrfitcs elletaf- 
chc à Ton poffible de dcftourner fur- 
montcr, oumermedclcsexpulfcrpar 
fcs propres forces: mais commeainfî 
foie qu elle ait affaire à vn très- fore cn- 
nemy, voire à plufieurs, elle les vain¬ 
cra beaucoup plus facilement &plus- 
toft, fi renforcée du fecours de l’art ÔC 
munie d’armes conuenablcs, elle s’y 
peut oppofer plus couragcurement&: 
aucc plus grande hardiefle,force af- 
feurance. A quoy fcruira noftre mé¬ 
decine balfamique, laquelle par cefte 
exaéle préparation a acquis vne nature 
tres-pure, viuifiante,fpirituelle, con- 
fortatiue &c homogenée qui fans nulle 
exception efl:beaucoup plus propre ôc 
plus cfïîcacielife, que les autres medi- 
camês des Médecines vulgaires,prépa¬ 
rez fans aucun art & fans nulle indu- 
ftrie ou dextérité: Icfquels medka- 
mens, pour eftrc cncores cruds, im¬ 
purs,^ plcin« de craffe terreftre, auanc 
que la nature ayt ofte leur maligne, 
qualité, cuit leur crudité,feparé,leur 
craffe terreftre & impureté, ils la tra- 
waillcnc en forte qu’elle fuccombe 
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pluftoft que d’en rcceuoir quelque 
foulagcmenc. Et pour ne nous point 
efloigner de noflire fimilitude, appli¬ 
quons maintenant ce que defTus, au 
feu duquel nous auons parlé cy do¬ 
uant. Tout ainfi donc que le feu cftant 
couLiert de beaucoup de cendres, ôc 
empefehé de rcceuoir l’air dont il eft 
nourry*, nous le voyons fe fuffoquer ai- 
fément : Et fi quelqu’vn approchant fa 
main en deftourne les cendres, efuen- 
te les eftincelles qui rcftenc, & donne 
libre entrée à l’air, nous le voyons fc 
r’alliimertla caufe de cefte reftauration 
du feu eft bien attribuée à ccluy qui de 
fa main a deftourné les cendres ; enco- 
res qu’il n’ayt efté que fimple inftrumét 
d’icelle reftitution} mais la principa¬ 
le caufe efficiente côfîfte au feu,mcfmc 
qu’on euft en vain defcouuert &: cf- 
uentéi s’il euft efté totalement efteintt 
C’eft pourquoy icelle reuificatiô (qu’il 
me foit permis d’ainfî dire)fe doit ad- 
iuger au feul feu réftant, comme à la 
caufe principale, prochaine &: intrin- 
feqüÇjleventila teur ou efucntcur n’y c- 
liant intcruenii que comme inftru- 
ment extrinfeque. 
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D’abondant, comme c’efl perdre fa 
peine que de vouloir foudain refufei- 
ter vn feu languiffant & qui n’cftinccU 
le prcfquc plus, en le couurant d’vn tas 
de charbons morts, veu qu’en ce fai- 
iâne on le fiiffoquera pluftoft que de 
luy rendre fa première vigueur & ar¬ 
deur : Mais fi vousy appolêzdes char¬ 
bons ardcnsjils l’augmenteront en vn 
moment, &: on n’aura plus à craindre 
qu’il vienne à s’efteindre : Semblable¬ 
ment la principale vertu ou fonftion 
fe doittoufiours rapporter à noftre feu 
:Vital ou baufme radical, pluftofl: qu’au 
Médecin ou médicament,bien qu’ice- 
luy médicament luy puiflè fubuenir Sc 
prefter quelque fccours, comme il fait 
ordinairement,quand il diüfipc&dif- 
fout les feces cendrées & les matières 
tartàrées qui rempefchent,afinqiiela 
tranfpiration cftant plus libre,il n’en 
foit opprimé & fuffoqué. Telle eftee- 
fte médecine balfamiquc, qui cftant 
purifiée, exaltée &: réduite en eflence, 
excite, reftaure &: remet en fa premiè¬ 
re vigeur comme quelque cfprit de vie 
noftre feu vital, lequel vit ^ncorcs. 
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ittais 'cn langueur. Or comme ainfî 
foie que fans comparaifon elle produit 
cet effed beaucoup pluftoft,plusfeu- 
remenc & plus doucement (ainfi que 
dit aefté) que la fufdite médecine vul¬ 
gaire: pourtant n’accomparerez vous 
pas mal à propos celle-cy aux charbons 
morts ou au bois verd^mais celle-là co¬ 
rne preparée &dcfia réduite en baufmé 
•au charbon ardent, ce qui eft lefom- 
maire de toute noftre difpute. Ces 
chofes foient dites touchant lanaturCj 
propriété qualité &: excellence de no- 
ilre medecine balfamiqüe ; laquelle 
les fufdits Philofophcsprcparoiétnoà 
de plufieurs, mais d’vrte feule chofe, 
fbit vcgetable, foit animale. Le pre¬ 
mier des fages entendoit parler de cc- 
fte feule medecine difant que le très*- 
haut a créé de terre la medecine’qué 
rhomme fage hç reiettera point ; cat 
par ce mot de medecine, il entend vii 
remede , non l’art de medecine. Là 
couftume eftant és premiers fiecics d’v* 
fer feulement de celle medecine prîfc 
d vne feule matière. Dudepuislapo- 
Ûcrité a par vnc longue recherche 
trou- 
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rrouué ce baufme radical, & recogneu 
qu’ily en auoit plus és vues &: moins es 
autres cliofes. QjJoy quecefoit, il eft 
notoire que les Anciens fe fontferuis 
de remedes fort fimples, àc peu foûcics 
d’vn ramas de compofitions &c mix¬ 
tions,dont les boutiques des Apothi¬ 
caires font aujourd’liuy remplies. Ec 
certes fi nous confiderons vn peu plus 
attentiuement ce que Tlieophraftc, 
Diofeoride & autres des Anciens nous 
ont laifiTe par eferit touchant la méde¬ 
cine & les fâcultez des fimples medi- 
camens : nous trouiierons qu’ils fe {ont 
feruis d’vne façon de remedier fore 
fîmple, Si n’ont eu tant d’efgard aux 
qualitcz adiueSjOU pafliues de chaleur, 
froideur, ûccité&:humidité: defqucl- 
Ics ont prins leur fourcc tant de mix¬ 
tions àc confufions. Mais il pàroifl: 
qu’ils ont attribué a leurs fimpleçceftc 
propriété cy ou celle-là, ou par ce qu’ils 
l’auoient ainfi apprins des autres, ou 
fuiuant la tradition de leurs maiftres 
bien yerfez en la pratique de médeci¬ 
ne,ou finalement par expérience & fe- 
îgn les fignacures, formes &C figures 
H 
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defdits (Impies. Quant à leursfuccef- 
feurs , la tcmcricé de leur iugemenc 
s’eft auanccc iufques là que de iuger 
aulîi dcfditcs facultez par le gouft & (à- 
ucur J doc ils cnc efliabiy des premières, 
fecondcs&: tierccsqualici’z, aurquelies 
on a puis apres rapporté toute la vertu 
defdits (Impies. Et d’autant qu’ils ont 
apperçeu que ce(te rcigle n’cCtoic pas 
toufiours ny en tous vniuerfellc^ mais 
quelquesfois fallacieufe , (Fcrnel. ) 
Pourtant aucuns ont eu recours a des 
proprietez occultes i(ruës de la forme 
de toute la fubftance. Tels&fem- 
bles fubterfuges ne nous ont rien ap¬ 
porté qu’vne grande incertitude à dif- 
cerner ce qui nous eft bon. Car com¬ 
bien le vous prie y a il de chofes ameres 
au gouft , qui toucesfois ne font pas 
chaudes félon la teneur de cefte reiglc, 
tels que font encre autres l’opium, la 
chicorée &: plufieurs autres De rc- 
chef combien y a il de chofes acides, 
qui à leur iugement propre font extrê¬ 
mement chaudes, comme lesefpritsa- 
ceceux 4^ nitre & du foulphre : ce 
pendant la mefme reiglc dit que les 
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fhofes acides font très froides? Com¬ 
bien y a-il de chofes douces àPexte- 
rieur, qui en leur fubftance interne ne 
font nullement contemperées. Corn- 
bien de chofes infipides extérieure¬ 
ment du premier abord qu’on les 
goufte ; Icfquclles au dedans font de 
Faculté très-acre & mordicante ? Le 
miel, certes, la cafle &: le fuccrc font fi 
chauds & fi violents en leur fiibftancc 
interne, qu’on en fait mefmc desdif- 
foluans, tels qu’ordinairemenc il s’en 
prépare de l’eau forte royale: lef- 
quels peuucntauflî promptementdif- 
foudre l’or Ôù l’argent. Le plomb n’im* 
partie nul goufi: à la langue^ mais la 
fubftance intérieure d’iccluy n’eft au- 
tre chofe qu’vnc douceur fade comme 
fucre. De mefmc aufli le cuiurc eft 
infipide à l’excericur, & de couleur 
rouge: mais le verd, auquel il fetranf- 
muë,eftcrcs-acre. Par tels&fcmbla- 
blcs exemples prefquo infinis nous 
pourrions demonftrer qu’ilnefaut pas 
s’afleurer du tout, ny^’arrefter légère¬ 
ment au gouft, ou aux qualitez & tem- 
peramens extérieurs des chofes: Car 
H ij 
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Çi on les examine plus auant & plus 
exadement que par gouft &: eflay fu- 
pcrficiel,&: fi leurs parties internes font 
foigneufement anatomifées, on les 
trouuerra fouuent bien autres &: difFe- 
réces non feulemêc en gouft, maisaufli 
en odeur,couleur,& en toute leur fub- 
ftancc. Que fi vous feparez les trois 
principes hypoftatiques, alors fe don¬ 
nera à cognoiftre la vraye & légitime 
différence des faueurs,carvnemefmc 
fubftancc peut contenir en foy des 
faneurs diftiniftes, tellement que les 
proprietez &: vertus d’icelle ne s’en 
peuuent aflez feurement déduire : Par 
exemple,à peine cognoiftrez vousau 
fimplc gouft les vertus & proprietez 
diuerfes qui font au Guajac; vous ne 
pourrez certainement alléguer la cau- 
fc pourquoy il eftdiaphorctiquc, ou à 
raifon dequoy il peut prouoquer les 
fueurs.;-ce que vousapprendrez facile¬ 
ment par la feparaiion defditsprinci- 
pes: Car en fon acetofité mercuiiellej,&: 
en fa plus fubtilc fubftance huileufe 
fulphuréc, vous trouuerez celle vertu 
fudorifique : laquelle fe trouuc pareil- 
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Icment au gcrteurier & buis, au chcf- 
ne, frefnc & prefqu’en tous bois ou ef- 
corces,comme auflî en beaucoup d’au¬ 
tres chofes.Quant à la caufe pourquoy 
ces fubftances aceteufes &:lulphurées 
prouoquent les rucurs: nous rcnfei- 
gneronscy apres. Encorestirerésvous 
dudit Guajac quelque peu amer, vn 
fcl propre à la purgation & euacuation 
des humeurs, ce qui ne fe peut auffi di¬ 
re de la canelie , & prefque de toutes 
autres chofes : car la canelie a la facul¬ 
té d’ouurir ôc de referrer. La vertu a- 
peritiuc confifte en fa fubftance ful- 
phurée, oleagineufe & fubtile, laquel¬ 
le eftant feparée dcfcsfeces,oncrou- 
uera vnc fubftance de nature d’alum 
adftringcnte à mcrucilles. Semblable¬ 
ment l’opium eft ameràraifondu fel, 
duquel feparé de fon huile ou fouphre 
narcotique fe fait vn purgatif, ne plus 
ne moins que de tous fimples amers, 
comme de la gentiane, centaurée ôc 
femblables, moyennant que le mcfrac 
fel foit feparé &dextrement préparé. 
Ces fels amers font appeliez fels de 
gemme, pour les diftingucr d’auccks 
H iij 
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autres fcls donc y a plufîcurs cfpcccs 
fort differentes comme nous enfeigne- 
çpns plus amplement 6c plus claire, 
msnt en fon lieu. Pour le prefent ic 
diray feulement en trois mots, que co¬ 
rne il y a des fels amers, auffi y en a il 
des doux, des acides, a(p;es, agaccans, 
aufteres, acres, piquans ^cfalez: donc 
la faculté particulière cft deucmcnc 
attribuée a la propre fubftance du mef 
me rel,pluftoft qu’à quelque autre qua- 
lité,tcliequellepuifleeftre; mais nous 
en parlerons ailleurs. 

Cccy foit dit en paffant, afin feule¬ 
ment de monftrer combien eft: incer¬ 
tain & fallacieuxlc gouftduquelona 
accouftumede fe feruir pour difeerner 
les propriet€z des chofes, 6c auffi pour 
faire veoir qu’on ne s’y doit pas fier lé¬ 
gèrement, mais paffantplusoutrqfauc 
examiner les fubftanccs internes des 
chofes leurs effcnces. Mais pour re¬ 
tourner à noftre propos, nousapprou- 
uons pluftoft la fimple medecine donc 
les Anciens fe font feruis : laquelle n'e- 
-ftoit faide auec tant d'appàreil, ny 
compoféc de tànc de couleurs &:mcf- 
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langes. La feule nature fore prouoyan- 
te nous renfeigne & monftrecomme 
à l’ail par vnc infinité de fîgnatuies 
qu’elle imprime es remèdes pourfub- 
uenir à la nature particulière, Queû 
la nature vniuerfellc a mefme enfei^ 
gncics beftes.dcfquellesaufri les hom¬ 
mes ont apprins beaucoup déchoies. 
Nous qui voulons eftre & femblcrMe- 
decins, combien plufloft deuons nous 
regarder aux marques &: fignaturcs 
des chofes qu’elle a particulièrement 
imprimé es chofes, afin que nous qui 
fommes doüés de fentiment &;cicrai- 
fon les puiflions difcerner, par leur 
moyen fubuenir à nos neceffitezî D’a- 
uantage,Ics fignatures des plantes ne fc 
prenent feulement pas des figures 6c 
lemblanccs qu’en leurs racines, ou en 
leurs tiges, feuilles,fleurs &: fruids el¬ 
les ont communes auec nous, c’efl: à 
dire auec les parties intérieures ou ex¬ 
térieures de noftre corps,ou auec quel¬ 
que autre chofe foie animée foit inani¬ 
mée* Mais on difeerne auffi lefdices 
fignatures par les couleurs, odeurs, fa¬ 
neurs & plufieurs autres circonftanccs 
H iiij 
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d’icelIcs plantes, donc en ceftuy noftfc 
lime nous inférerons quelques exem¬ 
ples fort remarquables, que nous aups 
appris & remarquez en partie par pro¬ 
pre, en partie par commune expérien¬ 
ce, quoy quenonencoresafTezeercai- 
ne & aifeurée. Par quoy il conftera 
que nature cefte très- loyale maiftrelTe 
lie nous fournit pas fc^ement, mais 
nous enlêigne aulli des remedes : &c ce 
fans aucune vfure, mais vne libéralité 
ineffable. Voila quelle cfl la matière 
des remedes, qui s’accorde auec Tan- 
etenne medecine : eftant prinfe de la 
nature mefme fur laquelle nouspofons 
noftre principal fondement: Et non 
fans caufe,car nature efl; la première, la 
plus antique Ôù la plus doâe de toutes 
efcholes, 

Traiflé touchant les fignatu/es etc- 
ternes des fimples. 

Ce n’a paseflé fans caufe que Platon 
& fes fedateurs ont de prime face trou-, 
ué effrange, & tenu pour paradoxe cet 
axiome: Q^e les PlantesJont des 
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venueyfe:!^. Car la chofc cftantconfide- 
rcc de près &parmcd.tationphiloro- 
phique; icelles plantes femblent ref- 
fcmblcr non feulement à l’homme, 
mais auffi au refte des animaux. Qui 
plus eft fi nous eftendons les yeux & 
icfpric vers l’analogie de nature, qui 
nous guide en la côfidcration des cho- 
fes, nous trouuerons qu’en chofes mefi» 
mes ou peu differentes,lefditesplantes 
ont quelque rapport & proportion a- 
uec l’homme. Car,.ie vous prie, qu’efi: 
ce que Theophrafte & les au très Her-r 
bters appellent tronc en la plante & en 
l’arbre,finonce qui en l’homme eft pa¬ 
reillement appelle tronc par les Anato- 
miftcs,&: ftaturc parles Philofophes & 
Statuaires? Les rameaûx efpandus de 
tous coftez ne tiennent ils pas lieu de 
bras & de pieds;&; lesjectons,de doigts 
&: d’extremicez ? Le bois en l’atbrc 
n’eft il pas comme Icsos en l’homme. 
D’auancage la moücllc des plantes rc- 
prefente la moüelle de l’efpine &dcs 
os aucc le cerueau & le cœur. Leurs 
hlamcns ie rapportent aux nerfs, vei¬ 
nes Ôc arteres, car c’eft pariceux que 
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l’aliment, rcfpric U la chaleur pihfcz 
des entrailles de la terre (edirpenfenc 
& diftribuêt en l’oeconomie de la plan¬ 
te vniuerfelle. A infi la racine de la plan¬ 
te fait office de bouche & de ventricu¬ 
le, mais les filets d’icellc font comme 
portes de veinesqui diTperscc la nour¬ 
riture par les plus grands, comme par 
vne veine creufe, &: par fes rameaux, 
comme par des canaux ou tuyaux. 
L’extremité de refcorce reprefente la 
peau extrerae, te la membrane inté¬ 
rieure plus erpaiffe, plus charnue 
plus pleine de filets, rcfsêble àla vraye 
peau. Qwae aux feuilles qui font corne 
auant-coureurs des fleurs & du fruid, 
on les peut aucunement comparer à la 
chair & aux ràufcles. A infi les entre- 
deux des ncuds,&: l’entretien des ra¬ 
meaux fe peuucnt accomparer aux 
iointures & ligamens ; & la taye pleine 
de filets qui gift: immédiatement entre 
l’efcorce &: le bois correfpond à la 
membrane. Mais que dirons nous des 
fleurs Sc des fruits? Qii’ils reprefen- 
rent comme quelque aâion, ou pour 
mieux dire quelque efleâ de vie, car 
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l’arbre & la plante qui fleurie beau¬ 
coup , femble auoir plus de vigueur & 
de vie. Pour le regard du fruiâ: ou de 
la fcmcncc,elle a grand rapport auecla 
geniture d’Hippocratc &c auecle fper- 
me d’Ariftote : car c’eft tout ce qui 
feul eft prcniiercmcnc, de foy, & en¬ 
tant que tel capable de conferucr 
multiplier rcfpece des plantes. Telle¬ 
ment qu’vnc chofe cftant femence, 
vous pouuezaufli bien conclure qu el¬ 
le contient en foy le principe & facul¬ 
té de génération, propagation &con- 
feruation de l’efpece mefme. Que û 
fuppofant vne chofe eftre fperme oii 
geniturc(à quoy feul ces grands Philo- 
fophes attribuent la génération) vous 
infériez par vraye dcmonftration que 
c’efl: donc le principe de l’homme. 
Que dirons nous d’auantage? car cela 
ne fuffitpascncoresàvneexaêlecom- 
paraifbn ; voicy ily a és plantes ne plus 
ne moins qu’é l’homme des humeurs, 
cxcroiflanccs, &: auflî desexcremens: 
dequoy font preuuc les ncuds, tu- 
pheaux , verrues, fruiûs fuperabon- 
dans, liqueurs, larmes ou refines, gom- 
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mes,raou{res,&: diuerfes fortes d’hepa- 
tiques. Finalement les Hures d’Agri¬ 
culture tefmoignent par tout que les 
plantes font trauaillées de maladies, 
capables de guerifon, &: recouurenc 
leur fanté aufll bien que les hommes. 
Theophrafte entre autres comme auffi 
Caton, Varron, Columelle, Palladius, 
& apres eux Pline, ont inféré en leurs 
eferirs plufieurs obferuations &:diucrs 
artifices de cecy. Or fi vous confide- 
rez la nature de tous deux, c’eft à dire 
leurs mœurs & régime de viure, vous 
les trouuerezfcmblablcsen beaucoup 
dechofes. Les plantes fègarentiffent 
du chaud & du froid par le moyen de 
leurs efcorces& feuilles. Ce que font 
auffi les animaux auec leurs poils, plu¬ 
mes &: peaux. Le choux, la vigne &: 
l’oliuierfont toufiours ennemis les vns 
des autres. Le faulx fe plaift auec là 
vigne,Tvn & l’autre en lieu humide, 
les efpines fe deledent auec les efpi- 
nesjles herbages auec les herbages, 
les fleurs auec les fleurs. Que diray- 
jc? aucuns fe font mourir lesvncslcs 
autres, le lierre apporte la mort à plu- 
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ficurs arbres, d’où vient que TEcymo- 
logic de fou nom Latin Hedern fembic 
eftre prinfe du verbe Latin Exedo. Et 
tout ainfi que pour encourager les ani¬ 
maux au combat, nature les a armés de 
dens,cornes,ongles ôc aiguillons : aufli 
les plantes font ellesarmées de pointes 
&: d’afpretés qui ofFenfent ceux qui les 
touchent imprudemment & hors tcps> 
comme il appert es chardons, Erynges, 
arbrilTeaux efpincux,dont les Herbiers 
nombrenc plufieurs fortes, tels que 
font refpine qui porte la gomme Ara¬ 
bique, le lùjubier^l’efpinc blanche &: 
noire, le grofelier,le lion,dragon,feor- 
pion, phœnix,l’arcane,la branche vr- 
fine beaucoup d’autres : vne grande 
partie defqLiels a pris fa dénomination 
des aiguillons & armes qu’ils ont fem- 
blables auec les animaux. Qui plus eft, 
le froument mefme & prefque toutes 
fortes de blez,que nature a produits 
pour principale nourriture de l’hom¬ 
me, font munis de certainesareftesou 
piquans quicmpefchentlesoifeaux & 
tous petits animaux, ou vers de les cn- 
uahir temeiairement, ôc de premier 
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abord. Ainfi la beau té des rofcseft ac¬ 
compagnée d’horribles cfpinCs ï dont 
cfl: procédé le commun proucrbc,iV^ 
fine es rofes^ & au contraire, U roje ésefpi^ 
nés. Defaçon que naturemcfmcnous 
monftre que les chofes belles font de 
difficile accès; fuiuant le dire com¬ 
mun des Grecs lei Kahet. Labeati-^ 

te' eji enmromée de difficulté. Combien 
cela paroift euidemment en noftrc art, 
c’eft chofe notoire non feulement à 
ceux qui le fçauent pratiquer,mais auf* 
fia ceux qui ne l’entendent pas: La¬ 
quelle difficulté eft ce qui rend la mé¬ 
decine ainfi calamitcufc. Enoultrcil 
y a diftiridion de f^xe efdices plantes 
non feulementau regard du nom,mais 
de la chofe mcfme. Les mafles font, 
pour la pliifpart infrudueufes jes fe¬ 
melles conçoiuein & produifent du 
feuid: Laquellediftindionde fexcne 
confifte pas feulement en cela, mais 
auffi és organes. Dequoy fontpreuuc 
la mercuriale malle qui a des tcfticu- 
les, &: la femelle qui n’en a point. Ce¬ 
lle différence paroift manifeftement 
en 1 herbe appeiiécPhyllon; laquclic 
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«ftdc deux fortes, Tvnc qui fert à faire 
engendrer mafle,& pourtant lanom- 
me-on Arrhenogonc, l’autre qui fai£k 
engendrer femelle, à raifon de quoy 
on l’a nommée Thcligonc. Enfomme 
il y a tant de différence d’arbres, d’ar- 
brilTeaux & de plantes, que ce m’eft 
chofe ennuyeufe de les rapporter en cc 
lieu, veu que les liures des Herbiers 
traidcnc pleinement de eefte matière. 

Nature n’a pas en vain produit tel¬ 
les & femfelables chofes en cc théâtre 
du monde: car félon que porte l’axio¬ 
me très véritable, Viet* ^ nature ne font 
rienf>our neantic'ciï pourquoy on ne doit 
pas eftimer que ces (îgnatures foienc 
mnutiles Sc fortuites, ains il faut croire 
que nature les a produites pour quel¬ 
que fin. Mais à quelle autre fin les di¬ 
rons nous cftre pluftoft produites que 
pour l^vtilité de l’homme ? Au bien, 
di-je, de l’image de Dieu, pour laquel¬ 
le touteschoTesont eftecréées, voire 
font multipliées & conferuées par con¬ 
tinuelle fucccflîon. Et certes par cela 
comme par vn miroir, Nature femble 
nous mondrer vifiblement à quoy cha- 
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qucs chofes font conucnables, propres 
& vtiles, & pourquoy elle les a produi¬ 
tes : car comme nous auons dit,elle ne 
fait rien en vain, A quoy donc compa- 
rcres vous pluftoftle femblablequ ace 
quiluy reffemble? Où chereberés vous 
pluftoft des remedes qu*en ce qui eft 
très femblablc àla partie mal difpoféc, 
voire mcfme à la nature ? Ceux là don- 
ques n’ont pas mal philofophé qui ont 
cftimé que par quelque femblance de 
nàturc & de facultés, nature a graué les 
pianiés & touteS|autres chofes ésbeftes 
brutes,& le tout en riiommc, qm eft la 
plus parfaide & plus noble des créatu¬ 
res. Qui nous empefehera donc de 
conclurre que les proprietez occultes 
des plantes fe doiuent pour la plufpart 
difeerner &: iuger par fignatures, c’eft 
a dire par femblance de la forme & fi¬ 
gure tant des animaux que des chofes 
inanimées? Difons donc que les plates 
efquelles font reprefentez les animaux 
ou leurs parties,ont la vertu de chaHcr 
les maladies qui peuuent furuenir def- 
dits animaux. La grande ferpentine, 
qui reprefente vn ferpent, le nerprin 

OU 
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ou aubcfpinc qui a des aiguillons fcm- 
blablcs aux dens de fcrpenc, gueriflenc 
la morfurc du ferpenc. Ainïi refpece 
de Satyrion qui pour lafemblancedc 
fa fleur eft appelle mufculeux par les 
modernes, duit aux piqueures des a- 
beillcs. La femcnce de Pfyllium qui 
reflcmble aux puces, chalTe les puces 
mefmcs. Celles qui reprefentent la 
queüe d’vn feorpion, comme diuers 
gjcnres de fcorpionidc,lc telephium ou 
pourpier fauuagc, la fleur de courncfol 
ou de l’herbe au chancre & leurs fem- 
blablcs, ont de grandes vertus pour^ 
guérir les playes des feorpions, de mef- 
me la femencc de foulfi qui a des bras . 
femblablcs à vne efcrcüiflc, remédié au 
mal nomme cancre, ce que fait pareil¬ 
lement refereuifle mefmc animal d’en¬ 
tre <;eux qui portent crouftedes plantes 
figurées en yeux d’animaux, (ont te¬ 
nues pour lalutaires aux yeux, comme 
l’Euphraife. Celles qui rcflemblcntà 
la matrice, feruent à l’enfantement, 
comme l’Ariftolochc, le Cyclame, 
dont les racines font rondes &c creufes. 
Celles qui ont la fcmblancc d’vne vef- 
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cic, conuicnnent aux maux de la vcf- 
cie’tellcs que font les baguenaudes &: 
noix vefeieres. Celles qui reprefemec 
vne rate, fubuiennent aux maladies de 
la rate,c5me le ceteracli,le lierre.Ccl- 
Ics qui ont apparéce defoye duifent au 
foyc,comme l’hepathique & le figuier, 
la fumeterre eft auffi vnc plante autant 
hépatique que fplenique, c’eft à dire 
qui eft aufti bonne pour le foye que 
pour la rate, lafignaturc d’icelle qu’ên 
îa racine fehirreufe elle reprefente au¬ 
cunement la figure de Tvn l’autre 
defdits vifeeres. Celles qui reftem- 
blent aux poulmons, font propres aux 
poulmons, comme la poulmonicre qui 
fe trouue fichée aux troncs des arbres, 
ne plus ne moins qu’vn champignon, 
ou de la mouire,ou pluftoft en façon 
de couuerturCjlcCynoglofie & fa fem- 
blable la pommelée ou poulmonicre 
taechtéc. Celles qui rapportent la fi¬ 
gure de cœur, conuicnnent au cœur, 
comme le citron,les fruiâsanarcadins, 
les racines de l’afphodille, le nard, la 
melifte qui a la feuille en forme de 
cœur: toutes lefquclles plantes ont 
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vne meruciileufc vertu cotre les maux 
de cœur, les myrobolans,coins, &c. 
font aufli cordiaux. Voila touchant les 
plantes qui reprefentent en quelque 
forte les parties internes,voyons,en auf- 
il pluGeurs quireiTemblencaux mem¬ 
bres extérieurs, car il y en a des tcftucs, 
c’eft à dire donc quelque partie s’enfle 
en façon de tefte,comme la fquillc qui 
pour cefte caufe cft ordonnée contre le 
mal caduc appelle des Médecins Epi- 
lepfie. Item la fleur dcpcuoincauanc 
quellefoitefpanoüie: laquellerepre- 
fentanc le crâne auec fes futures, eft vn 
remede fpecifique audit mal caduc. 

Les noyaux de pinquireflcmblcnc 
aux dens qu’on appelle canines, aufli 
fubuiennec ils a la douleur des dens, ce 
que fait pareillement l’herbe dentiere, 
donc la racine fcmble eftrecompofée 
èc entrelacée de pures dents. Celles 
des plantes qui reprefentent des ioin- 
turesjueuds ou tupheaux, ont dereffi- 
cace contre la podagre, chiragre,gona- 
gre & toutes fortes de gouttes. 

Les plantes formées en genitoircs 
font en cftime pour la generaciô, com- 

I ij 
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me les fcbucs, pois, pois cichcs,lupins, 
les efpeces de Satyrion, &c. Item le 
vit recommandé pourcemcfmevfagc 
par Hadrian du Ion Médecin fort fea- 
uant qui en a fait vn traite particulier, 
comme auffi les morilles, moufïerons, 
& plufîeurs fortes de champignons. 

Les plantes gralTes font propres à cn- 
graiffer, comme tous arbres oléagi¬ 
neux, & ceux qui produifent du fruiél 
huileux ; tels que font Icsaioix, noifec- 
tes, amandes, noyaux de pin 6cc, 

Les maigresemmaigrifl'ent les corps 
gras, comme la falfe perille,lcs char^ 
nues engendrent & font croiftre la 
chair,comme les nauets, oignons,tiges 
de choux de chardons. Les herbes 
vertébrales, c’eft à dire quireprefen- 
tent rcfpinc du dos, conuicnnentaux 
maladies des vertèbres, telles que fon t 
plufieurs fortes de fouchet & dejonc, 
principalement lesodoriferans. 

Les ncrucufçs duifent aux nerfs &: 
cartilages, comme le lin & la chanurc 
qui amoliflent les nerfs retirez oura-r 
courcis. Auffi entre les animaux les 
vers, & principalement ceux de terre 
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qui rcfîemblcnt à des nerfs, rcmcdicnc 
aux nerfs. 

Les plantes ou fruits laideux font 
engendrer du laid, telles que font les 
figues, les efpcces de laiduc, l’orge Si 
les amandes. Mais il faut mettre diffé¬ 
rence es plantes laideufes, car aucunes 
font rercufes,&: pourtant elles cua- 
cuent les humeurs fercufcsjcommc di- 
uerfes fortes de tithymale, qui purgent 
l’eau d entre cuir & chair ainfi que dit 
Mefuc. rEfpurgc aufli pour auoir a- 
bondanec de laid aqueux, prouoque 
les eaux à puiffance. Telles font la 
thymelcc, les efpeces d’aulnec, & la 
feammonée de laquelle fe tire vnfuC 
fort vfité pour purger. 

En outre lesfemenccslaideufesau¬ 
gmentent le fpetme, comme la femen- 
cc de panets, les amandes, auellines, 
noyaux de pin, noix nouuclîcs, &c. 
Les plantes dont le fuc fait cailler le 
laid,font auffi abonder le rpermc,&: 
on croit qu’elles ont beaucoup de ver¬ 
tu poür faire conçeuoir ou engendrer, 
comme le chardon erpineux, l’arti¬ 
chaut tant domeftique que fauuagc, &: 
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le galium. Mais au contraire celles qüt 
diSbudent le laid, font perdre le fper- 
inc,& cmpefchenc la gencration,com- 
mc les feuilles de roenthe, qui plon¬ 
gées en du laid, rcmpcfchcnt de fc 
cailler. D’auantage eftans appliquées 
fur les mammellcs, elles diflbudent les 
grumeaux de laid, ce qu’on experi- 
ïïiête to® les iours.Mais la rue pilée fim- 
plemct, ou auec vinaigre dÜTout cneo- 
res plus puilTamnient le laid caillé és 
mammclles: Semblablement le cumin 
cftât auffi pilé ou broyé auec du vinai¬ 
gre, &: appliqué fur lefdicesmarftmel- 
les, dans peu d’heures il empefehe 
comme par quelque cncliantemenc 
que le laid nes’accroifle, Sc chafle ce- 
luy qui eft défia engendré, ce qui foie 
dit en paflTant. 

Les couleurs des plantes ont auflS 
bien leurs fffnatures que les parties d’i- 
cellesx’cfl: pourquoy leur diuerfité fert 
de coniedures d’indices pour co- 
gnoiftre diuerlcs facultez. Ainfi les 
plantes ornées de fleurs blanches con- 
uiennent pour la pîufpart aux maladies 
pituiteufes, telles que font la coule* 
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urée ou vigne blanche,le fuzeau, l’hic- 
ble,Ia thymelécjchamelée, le lis blanc, 
le petit muguet ô^femblables, dont la 
plufpart fert à purger la pituite. 

Les plantes ou hics de couleurs jau¬ 
nes duifent à la bile flaue comme la 
Rhabarbe,le rhapontic,la Rhabarbc 
dite des moines, la racine de gentiane, 
de centaurée & autres de tel genre : lef- 
quellcs purgent la bile jaune : UEf- 
clerc ou chelidoine qui duit grande¬ 
ment à la jaunifie caufée de bile, car 
les plantes ont des fucs proportionnels 
aux humeurs de noftre corps,les jaunes 
fe rapportent pour la plufpart aux jau¬ 
nes, les blancs aux blanches, les noirs 
aux noires,les rouges aux rouges, les 
autresà leurs femblables. 

Les racines & herbes qui rendent V- 
ne decodion rouge ou fanguinc puri¬ 
fient grandement le làng,comme la ra¬ 
cine de Chine, de fougere,! aigremoi- 
moine, germandree, la racine d ozeil- 
le,&c. 

Les plantes de couleur perfe prouo- 
quentles vrines, comme l’auronnc Sy- 
ria^juc, le fafFran, l’arefte bœuf. 

I iiij 
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Les plantes rougcaftres ou mcfme 
de couleur fcmblable à cfcarlate, & en 
general rouges comme feu & flamme, • 
feruent pour la plufpart à efteindre les 
inflammations internes : de quoy rend 
tefmoignage le pauot fauuagc, l’eau Sc 
poudre duquel eft fort bonne à la pleu- 
refîe & péripneumonie, comme aufli 
le fyrop qu’on fait de fon fuc, tel que 
nous le deferironsey deflTous. Item le 
mouron &: le ftoccas citrin qui con- 
uient à l’inflammation despoulmons. 
Semblablement de l’cfcorce d’auelli- 
nes rouges,& décorai rougefcfait v- 
ne poudre qu’on fait prendre auec eau 
de pauot fauuage le poids d’vnc dra- 
gme, comme vn remede fpecifique à la 
pkurefic. Les couleurs meflées des 
plantes femblcnt extraire les humeurs 
mixtes,&t on aoblerué que l’Iris de di- 
uerfes. couleurs ne purge pas fculc', 
rn.ent rhumeur ferculè, mais aufli les 
humeurs mixtes. Outre plus il y a plus 
grande diuerfltc de couleurs es fleurs 
qu'es feuilles, à edufe que les feuilles 
font pour la plufpart participantes 
de la feule liqueur mercuriale: D’où 
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vient que par diftillation vous n’en ti¬ 
rerez lamais prcfquc autre chofe, que 
ce qui eft mercuriel, c’eft à fçauoir la 
liqueur & rhumiditc qui en diftille. 
Mais les fleurs contiennêcvnc liqueur 
nitrofulphurceou huillc comme nous 
dirons cy apres. Donques les fleurs 
blanches & jaunes purgent la pituite 
& la bile, comme les fleurs d’armoifie, 
le parthenium, la rhabarbejaune, ^ la 
rouge purge la pituite & le fang, l’Iris 
la pituite & la bile. Les herbes de cou¬ 
leur noire fubuicnnent aux maladies 
melahcholiques, cptnme plufieurs des 
modernes ont principalement recom¬ 
mandé pour cet elFed l’herbe de Paris. 

Qj.ii plus cfli, aucunes plantes rou¬ 
ges 6c adftringcqtes arreftent l’éru¬ 
ption du fang, telles que font les vul¬ 
néraires,le meuricr,lc polygone,la fan- 
guinaire, le millepertuis, la biftortè, 
l’amaranthe, le fra;zier: & entre ks 
pierres, l’hematitc ou lànguinaire, le 
coral rouge: entre les metaujç le cro¬ 
cus ou faffran de Mars,&:c. Ainfife 
doiuent diftinguer 6C difeerner les fi- 
gnaturas. Oc celles-là font plus co»- 
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fidcrablcs qui en beaucoup de fignes 
relTemblent à quelque partie du corps 
humain,comme en figure, couleur &: 
chofes fcmblablcSjCe qui fe peut colli¬ 
ger par indudions des precedentes & 
autres. 

Les plantes portent la femblancc 
des aftrcs, leur relTemblent en mou- 
iicmcnt,couleur&: autres figures, aulfi 
participent elles en quelque forte aux 
vertus d’iceux. 

Les herbes Solaires font celles qui 
de tous coftés femblctictter desrayos 
non (èulemêt au fegarddeleursfeuil- 
les dirpofccs en forme ronde rayonnée, 
maisauffi de Iciircoulcur propre com¬ 
me le tourncfol ainfi nommé, par ce 
qu’il tourne toufiours fa fleur vers le 
Soleil, & par ce moyen fuit le cours 
d’iceluy : Ce que fait pareillement 
le plus apparcment de toutes la grande 
fleur du Pérou, Sc les petites fleurs qui 
pour mefme raifon fontappellées So¬ 
laires : Item le foulfi,le faffran Scc. lef- 
quelles herbes font prefque toutes 
cordiales. 

Les herbes Lunaires produifent des 
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fleurs blanches, &; duifenc au cerueau, 
comme l'ainanthc, le didame, le pctic 
muguet,le Iis blanc,&: celles quirepre- 
fentccla pleine Lune,comme les efpc- 
ces de camomille. Commeaufli celles 
qui ont les feuilles efchancrécs ou cré¬ 
nelées en forme de cornes, telle qu’eft 
la petite Lunaire dire botry tis,& celles 
qui en croiflant & dccroiflant fem- 
blentfe conformer à la Lune. Toutes 
cefdites herbes ont la réputation de 
fortifier le cerueau par quelque parti¬ 
cipation de la vertu Lunaire. Car 
Comme entre les métaux l’or qui en 
couleur reflemble aufeuconuientau 
cœur, de mefme l’argent fauorife le 
cerueau,celuy cy reffemblant mieux 
au cerueau & celuy là au cœur. Entre 
les pierres l’hyacinthe eft amie du 
cœur, & les perles du cerueau. L’A- 
merifte qui en couleur reflemble au 
vin, a le bruit d’empefeher qu’on ne 
s’cnyüre, l’ætite qui comme cnccinde 
contient en foy les autres pierres, (ainfi 
qu’il appert par le Ton, ou par ouuer- 
ture & diftradion) à ce qu’on d.it, con¬ 
forte la matrice, moyennant qu’clic 
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foit liée fur le bras gauche, au contrai¬ 
re eftaut liée fur les cuifles, elle donne 
allegcmenc aux femmes qui font en 
trauail d’enfanc. La feule iignature a 
certes donnéà cognoiftre que ces pier¬ 
res cftoienc douées de telles vertus, ce 
qu’en fin l’experiencc a grandement 
confirme.Maisreucnôsaux plantes, 
acheuons d’en parler plus bricuemet. 

Les herbes troüées, & dont Texpref- 
fion cft rouge comme fang, ce qui 
paroift euidemment és fleurs de mille¬ 
pertuis, font bonnes aux play es récen¬ 
tes, pourueu qu’on les broyé auçclcs 
doigts. On rapporte audience lieu la 
petite gentiane, & l’orme. 

Les plantesfiftuleufesconuicnnent 
aux fiftulcs, comme la gentiane , la 
grande couibuldc, le lupin &c. 

Aucuns eftiment que les tiges quar- 
rccspeuuentgucrir la ficurc quarte,le 
nombre de telles plantes cft infiny. 11 
eft befbin d’cxperiences pour adiou- 
ftcrfoyàlafignature: laquelle doit e- 
flrcau Phyficien & Médecin non ré¬ 
glé, mais occafion pour difeerner les 
vertus des plantes & des çhofes, ou 
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pluftofl; quelques figncs probables qui 
deuiendront certains & indubitables 
s’ils font confirmez par expérience. 
Par mefme coniedture ils opinent que 
les trigoncs ou triangulaires remé¬ 
dient aux fieures tierces. 

Cecy eft plus remarquable, à fçauoîr 
que les herbes malles font mieux ap¬ 
propriées aux hommes, & les femelles 
aux femmes : au fil veut-on que les ma- 
fculincs ayee plus d’efficace que les fé¬ 
minines. Certes la mercuriale femel¬ 
le qui n’a point de tefticulcs, duir gra- 
dement à repurger la matrice des Æm- 
mes, félon le tefmoignagc d’Hippo¬ 
crate mefme, Prince des Médecins. 
£t moy ie preferiray vn extrait & fy- 
ropmercurialfpecifiqueàmcfmc ma¬ 
ladie: la mercuriale malle efiât de plus 
haute corpulence ou ftature s’appro¬ 
prie mieux aux hommes. 

La peuoinp malle s’adminiftre aux 
hommes, & la femelle aux femmes af¬ 
fligées dEpilepfie. 

L’Ariftolochie longue efl: le malle, 
la ronde eft la femelle, la^raue longue 
eft le malle, la ronde la femelle. Je rai- 
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fore ou rauc longue eft vn remede plus 
cfficacicux pour diflîper les humeurs 
mucilagineufes, ou la caufe materielle 
des calculs,voire le calcul mefmeré¬ 
cent, mais la raue approche plus de la 
nature de ralimetXarrcfchoIc de mé¬ 
decine enfeigne que des chofes, les v- 
nes feruent de purs médicaments, les 
autres de purs aliments,les vncs de mé¬ 
dicaments alimenteux, les autres d’a- 
limens médicamenteux. Tous purga¬ 
tifs font purement médicaments à 
çaufe qu’ils fonttoufioursparoiftrela 
vertu de leur qualité fans retranfmuer 
en lafubftancc du corps. 'Lespursali- 
mens font le pain,le vin qui n’eft point 
trop fort, les chairs, le beurre,les aufs 
& Icmblablcs, car ils fe changent en 
fang en lafubftancc du corps. Les 
mcdicamcns alimenteux ont bien re¬ 
tenu la qualité de médicament, pour 
ce qu’ils en approchent .(Je plus près, 
&: ncantmoins à raifon qu’en foy ils 
contiennent quelque chofe qui peut 
nourrir le corps,on lesappcllcalimcn- 
teux, comme le fuccre, le miel' 5c pref- 
que tous herbages, comme les faladcs. 



externts des Jîmfles. 145 
iccm Icsfucs cfpcflîs, comme le refîné, 
le vin cuit &:fcmblables. Finalement 
les alimens médicamenteux ont aufli 
retenu leur nom d’alimcnteux,à caufe 
qu’ils approchent plus près de la natu¬ 
re de ralimcnt, toutesfois ils ne peu- 
uent cncorcscftrc purs aliments, mais 
ils ont quelque choie de médicamen¬ 
teux , ou d’altcrant, ou qui peut en 
quelque forte agir en rioftre corps. 
C’eft pourquoy on les appelle alimens 
médicamenteux, tels que font les ra- 
ues,comme dit a cfté,& la plufpart des 
herbages, ce qui paroift fur tout es ef- 
pinards. Car outre qu’ils nourtiiTcnc, 
ils lafchent encorcs le ventre, comme 
aulfî CS alteratifs & enl’ofeille, pour- 
celainc, laidue,lefquels toutesfois fî 
voulez r’apporter aux mcdicamemsa- 
limentcux, vous ne commettrez pas v- 
ne grande faute. Aux alimens médi¬ 
camenteux fc ra^pportent toute forte 
de laid, de prefque tous fruids, foit 
pommes, foit noix, item l’orge,le petit 
laidjles legumes &: beaucoup d’autres. 
J1 nous a femblé bon d’infercricy ces 
chofes principalement à caufe que 



144 ^Traiéifi des Signatures 
nous auons iugé qu’elles appartenoicc 
fur tout à cet œuure, &: que la cognoif- 
fancc n’en fera pas pcuvtilcau Phar¬ 
macien : continuons. 

Les guimauucs font réputées mafîcs 
en leur efpccc, la mauue eft tenue 
pour fenielle,rortîc mafle qui a des pe¬ 
tits neuds & comme des tefticules, 
i comme auflî ccllc-la principalement 
que les Herbiers appellent Romaine, 
eft beaucoup plus aijprc,plusnuifibîc, 
& plus piquante que la femelle, mais 
icelle femclie eft plus douce , par ce 
qu’elle abonde moins en ce Ici vegeta- 
blc de plume, dequoy nous parlerons 
cy apres plus amplement. 

Les arbres de longue vie qui mori- 
ftrent parcelaqu’ilsontgrandeabon- 
dance de fel & de fouphre,ou de bauf- 
me naturel, à raifon dequoy ils ver- 
diftent toufiours, comme le Gcnc- 
urier, des bayes duquel fe préparé vn 
excellent remede pour la conferua- 
tion de la vie. Item le pin; caries 
noyaux d’iceluy nous prolonger la vie, 
pour autant qu’ils font aucunement 
croiftre ôù augmenter noftrebaufmc. 

En ou- 


externes des pmfles. 145 
En outre la palme doncIcsfruiâsap¬ 
peliez dattes fontfaucrables àla vieil- 
IclTe, d’où vient qu’on la dit exempte 
de vieillefle. Certes on a recogneu 
qu’elle paruient à vnaage grand &: de 
plulîeurs centaines d’années: l’arbre 
cft pareillementcoufioursvcrd, donc 
comme des pl mtes fufditesfcfontdc 
très-bons remedes pour la conlcrua- 
cion de la fanté, & la prolongation de 
la vie,comme aufli de rhcllebore,che- 
lidoine & autres qui pour l’abondance 
de fel demeurent toulîours en ver¬ 
dure. 

Les arbres refineux ontauffi conue- 
nance auec noftre baufme, tels que 
font la myrrhe, l’encens , le maftic èt 
fcmblables, & ce d’autant qu’ils ont 
beaucoup de baufme radical ; d’abon¬ 
dant les animaux de longue vie fer- 
uent aufli bien que les plantes à pro¬ 
longer noftre vie, comme le cerf,le¬ 
quel fc fentant eftre appefanty do 
vieillefle, il recouure fes forces en 
mangeant des ferpens, carie ferpent (o 
defpoüille de fa peau, & |a renoüuelle 
tous les ans vnc fois: pour ccqucvi- 
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uant fous terre, il Ce nourrit du baufmc 
radical de nature par le moyen duquel 
il eft comme rcnoüuellé & reftaurc 
chaques années, c’efl: pourquoy ceux 
qui viuent de chairs de viperes, pro¬ 
longent leur vieillelTc, félon ce qu’en 
eferit Diofeoride. C’efl: aulîi pour¬ 
quoy les Anciens ay^nsrecogneu par 
expérience que la vipere duifoit à la 
lèpre, & refiftoit puiiîàmment à diuer- 
fes chofes veneneufes &: contraires à 
noftre vie, ils ont nomme tlieriaque le 
remède compofe d’icelle. 

Les arbres & fruiéls fubjets à ver- 
inouIure,& qui reprefentent la matiè¬ 
re des vers, engendrent des vers en 
nos corps, tels que font les figues, poi¬ 
res, pommes douces, & entre les her¬ 
bes le bajfilic. Au contraire, ceuxjqgii 
ne font point fuiets aux vers, airjSjj^s 
font mqjurir Sc empefehent leur géné¬ 
rationfont vtilcs contre les vers, ôc 
entre autres le mille-pertuis: auec le¬ 
quel fi vôus enueloppez vn fourmage, 
jamais les vers ne s’y engendreront- Le 
mille-pertuis eft aufli fpecifique con¬ 
tre les vers, eftant applique fur l’efto- 
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mach en forme de cataplafme, ôr.prins 
dans vn boüillon. Du fuc ou deco- 
dion d’iceluy mille-pertuis fe fait pa¬ 
reillement vn fyrop de noftredeferi- 
ption J qui cft vn remede fpedâi'que 
contre les vers. * 

Les plantes tachetées duifenc à 
ofter les taches des hommes, comme 
les fleurs des febues, le cyclame, 
les xliuerfes fcmcnces de palme de 
Chrift, dont on nous a depuis peu ap¬ 
porte des Indes de fort belles elpeces: 
clics font aufli propres aux meurtrif- 
feures, comme la perfîcaire tachetée, 
dont fe fait vn excellent remede pour 
toutes contufions. 

Les plantes qui produifent quelque 
chofe de pierreux, font par beaucoup 
d’expcriences recommandées pour lè 
calcul, comme le mtlmm Soin, qui pour 
la dureté de fa femence eft appclléç 
des Grecs Lithofpermon, ç’eft à dire 
femence de pierre. Item les oflelets 
des neflles, comme aufli celles qui 
croiflent és pierres &: ésfentesdestoî* 
chers, dont y a plufieurseljjecéK. La 
Sa^rifrage femble de notn &c d’efleét 
K ij 
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tenir le premier lieu; Et celles en ou¬ 
tre donc les racines font diuifées en 
forme de petites boules ou boutons. 

Les pierrettes mefmes qui s’engen- 
drenc en plufieurs fortes d’animaux & 
en diuerfes parties d’iceux, ont, com¬ 
me on croit, la force de brifer la pierre 
ou calcul. On dit que les petites pier¬ 
res qui au mois de May fc trouuent en 
l’eUomach des boeufs, dÜToudent la 
pierre és reins, moyennant quelles 
ibient diflbutes prinfes en du vin. 

Qui plus cft, le grauoir dcselpon- 
gesjfic aulC la pierre dite Iudaique,qui 
toutes reprefentenc là nature du feJ, 
ont la propriété de dilToudre le tartre 
ou la matière tartarce.Les plantes bel¬ 
les & agréables à vcoir, foit en feuilles 
foit en fleurs, plaifenc à la nature, ce 
que nous apperceuons non feulement 
par la veuë, mais aufli par l’odeur mef- 
me: Dequoy font prcuuelarolc, les 
«illcts,violettes,l’hyacinthe, princi¬ 
palement orientale : le narcifle fur 
tout celuy que le doâe perlbnnage 
M. Pena amy de noflre profeflion, 
Médecin du Roy a d* vn nom merued- 
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leux, mais coutesfois proprement ap¬ 
pelle Leuconarcijfolirie en fon herbier. 
Quant aux difformes on les trouu# 
prefquc toutes de mauuaifc odeur, 
quelques ynes font mefme veneneu- 
fes, comme l’aconit, la cicuc » Todeuc 
delquelles comme aufS du pauot,mais 
cncorcs plus de la matricairc, eft aucu¬ 
nement contraire à la nature. 

Telles & femblablesfignaturespref- 
que infinies, qui ont incité les Anciens 
à la Gognoiffance des chofes fe pour- 
roiçnt bien rapporter en ce lieu j mais 
nous femblons mefme nous y eftre pat 
trop arrcftczjtoutesfois par ce dénom¬ 
brement general nous aüons bien vou^ 
lu expofer comme aux yeux du Lc- 
éicur, ce qui a pouffé quelques Philo- 
fophes de grand renom, tant Anciens 
que Modernes à la recherche & con¬ 
templation de ces fignatures, Ripleuê, 
ifdAC HoUandoU, Paracelfe, ^ entre les 
nottuedux lodn» B. 4 Portd Nedpolitdin en 
ont beduceup efetit. Car voyans quelque 
choie qui reffcmbloit aucunement 
aux parties de npftre corps, foudainils 
ont fubtilcment conjeâ:urc qufil y a- 
K iij 
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uoic femblance de nature &: comme 
quelque fÿmpathie: puiscommédita 
cftéjayans rècogneu cela mcfme pair 
expérience, leur opinion qui n’eftoic 
que conjecturale &: vray femblablc,eft 
deuenuë certaine & indubitable.L’au- 
tre fource de ces fignatures, Sc îe fé¬ 
cond moyen pour acquérir la cognoif- 
fance des ehofes, &: de leurs vertus a 
cfté le fentiment;mais principalement 
legouft &: la couleur, dont nous auons 
touché quelque chofe ey deuant, aulïl 
n’eftimons nous pas qu’il foit befoih 
d’en parler icy d’auantage, veü que^ 
comme on croit, Galien enalailTédc 
trcs-clairs enfeignemens & expérien¬ 
ces enfes efGrits,&: principalement és 
liures touchant les facultez des médi¬ 
caments fimples. PalTons maintenant 
aux fignatures internes des Philofo- 
phes &c Médecins Hermétiques. 
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Des Signatures internes ^ fpecifi- 
ques des chofes , trouuées ^ mifes 
en auant par le grand trauail 
CjT* finguliere induflrie des 
^hilofophes iJerme- 
tiques. 

C OMME il y a plufieiirs manières 
de confiderer & eôgnoi’ftre tou¬ 
tes chofes, aufli y a il pareillement di- 
uers moyens &inftrumcsquifcruenc 
à acquérir celle cognoiflanec. pour 
confirmation de ce propos, nous n a- 
uons pas clioifi beaucoup d’exemples, 
mais tout ce que contient le théâtre 
de cette nature élémentaire en faiâ: 
amplemêt foy,car lesEmpyriques auffi 
bien que les Dogmatiques, voulans 
s’addonner à la recherche des choies 
&: en fonder la nature, fe font feruis 
d’autre moyen que les Philofophcs 
Hermétiques; iceux ont regardé aux 
Signatures externes & qualitez intrin- 
K “U 
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fcqxies, principalement aux guftablcs, 
vifibics &odorables. Puis femblablc- 
mcntaux qualitez premières qui font, 
chaleur, froideur, humidité,ficcitçi 
Icfquelles ils ont alHgnécs pour princi¬ 
pes de celles-la, &’eftabhs pour prin¬ 
cipaux fondemens des facultés ou ver. 
tus. Les preniiers font puremerit acci- 
dentelles n’ayàns autre bafe ny fonde¬ 
ment que la force ou figure qui paroift 
au dehors, ainfi qu’il appert par le trai- 
dé precedent, où nous enauonsdif- 
couru plus amplement que nous n’cf* 
perions, par aduanture plus que tïè 
requeroit le fubjeél: de noftre propos. 
Quant aux dernieres, bien qu’elles 
procèdent aucunement de Icurfubjet, 
elles y ont routesfois vne autre bafe 
plus profonde,laquelle pour ce regard 
nous pouuons aucc les Philofophes 
Hermétiques deucmentappcller prin¬ 
cipes , caufes &: fondemens des vertus: 
G’cfi: donc pourquoy les Ghymiques 
<Ju Spagyriques nes’arreftanspasàces 
nues qualitez des corps ont recherché 
ailleurs les fondemens non feulement 
des avions, mais au® des fauéurs,o- 
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<3eurs & couleurs. Apres vue fubtilc 
recherche ils ont finalement recogneu 
que c*cftoic ces trois diuerfes & diftin- 
des fubftâces que par vn artifice nom- 
pareil ils ont trouuées en tout corps 
naturel élémentaire,à fçauoir,fcl, fou- 
phre & mercure : aufli les ont ils ap¬ 
pelles principes intérieurs deschofes, 
principes eonftitutifsjvirtuels Sc hypo- 
flatiques, ^ raifpn que les fufdites qua- 
litcz virtuelles & feiifibles fe tropuent 
en ces trois principes hypoftatiquej 
non par imagination, analogie &: con- 
jefture mais réellement ôc d’effet, 
les faueurs confifians principalement 
aufçl, les odeurs au foulphre, ^ les 
couleurs procedans de tous deux, mais 
principalement du mercure, à caufe 
qu’il contient en foy le fel volatil de 
toutes chofes, car il y a deux fortes de 
fel; àfçauoir fixe & volatil,comme 
nous dirons incontinent. 

Le fel donques efl: le principe ferme, 
fixe & fubftantifique de toutes chofes: 
& pourtant eftilaccomparéaupur& 
fimplc element de la terre : lequel fel 
pgs froid ^ fec de nature (ccllç 
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qu*on croit cftrc la terre) qualitezqui 
ne font autre chofe que la mort des 
chofes,mais pluftoft il eft chaud & par¬ 
ticipant de qualité adiue comme cc- 
luy qui doit feruir à la génération de 
toutes chofes. 

Le foulphre eft compare au feu : car 
jl s’enflamme &: ard foudain comme 
iccluy : ce que font pareillement les 
chofes qui participent à fa nature, tel¬ 
les que font lesrefincüfes,graflcs, &: 
huileufes. 

Le mercure fc rapporte conuena- 
blement à l’air Sc à l’eau,car on appelle 
mercure non feulementcefte eaufei- 
çhe minérale, qui autrement fe nom¬ 
me argent vif, mais toute eau ou li¬ 
queur douce de quelque vertu aéliuc 
eft pareillement ainfî dite par excel¬ 
lence; Lequel mercure, ainfi qu’auons 
dit, fe peut accomparer a l’vn &: à l’au¬ 
tre élément, c’eft adiré à l’air &: à l’eau; 
à l’air, pour ce qu’eftant approché de 
la chaleur on trouue que ce n’cft pref- 
que rien qu’vn air ou Vapeur qui vient 
foudain à s’efuanoiiir en l’air. Celuy 
ne parlera pas mal qui le voudra appel- 
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jîcller humide adif. Mais on le peut 
comparer à Teau, pour ce qu’il eft flui¬ 
de ou coulant,&: eftapt en fa nature ne 
fe contient pas en fes bornes propres, 
mais eft retenu par celles d’autruy : qui 
cft la définition de l’humide félon Ari- 
ftotc: ces trois principes,di-jc,retrou- 
ucnc en tous corps, comme fubftanccs 
internes &: ncccflairement requifes à 
la compofition de tout corps mixte: 
Car ladite humidité mcreuriclle vola¬ 
tile & fpirituelle ne fe pouuant aifé- 
ment conj oindre à la partie terreftre, 
corporelle & fixe, pour l’antipathie & 
grande contrariété dcl’vne $c l’autre; 
Il eftoitbefoin d’vnmoyen comme 

de quelque fequeftrc, qui par partici¬ 
pation tant dù fpirituel que du fixe 
conjoignift l’vn l’autre. Et e’eft le 
fouphre ou huile qui tient lemilicu 
entre le fixe & le volatil, car l’huile ne 
fe diftillé iamais fi facilement, fi iou- 
dain ny fi bien,quefait l*cau : iointquc 
la fubftance du fouphre ou corps hui¬ 
leux eft gluante &: par confequent très 
propre a la conionâtion des deux au¬ 
tres pour faire vn meflange qui foie 
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bon,parfaiâ: &: cgal. CcU fc comprend 
dra miepx par exemple, car comme du 
ne peut iamais faire de bon ciment a- 
uec de l’eau feulement & du fable, 
mais la chaux y eft cncorcs requife 
pour les affcmbler tous deux comme 
quelque colle ou huile , de mcfmelc 
fouphre ou la fubftancc oleagineufe • 
eft le moyenneur & le lien qui con¬ 
joint le fel auec le mercure,&: non feu¬ 
lement cela, mais il reprime auffi 6 C 
contempere l’acrimonie du fel, & l’a¬ 
cidité qui fc trouuc prcfquc toufiourj 
au mercure. Ne plus ne moips certes 
que l’elprit 8 c l’humide viuifiant ou ra¬ 
dical vnitl’ame, fubftancc incorporel- 
le,*auec le corps qui différé totalement 
d’icelle. 

11 appert donc par quel moyen ces 
trois natures peuucnt confifter les vncs 
auec les autres, &:eonftituervn corps 
mixte & parfait. Car comme le fel 
feul nç peut de foy effcâuer cela : aufli 
ces deux humeurs qui de leur nature 
font fluides & mobiles ne pcuucnt lâns 
le (cl compofer vn corps fixe, ferme & 
folidc. D’abondanp il eft befoin 4 p 
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fouphrc comme de ciment (ans lequel 
la liqueur mcrcuriclle’cftcfpuircepat 
la ficciüc du fclccrrcftrc,& par la vio¬ 
lence de la chaleur ignée qu’il con¬ 
tient, mais l’humeur mercurielle ell: 
comme le véhicule des autres feruant 
à faciliter la pénétration mixtion. 
Si quclqu’vn par aduanture trop obfti- 
né & de iugement trop hebctc ne veut 
comprendre cccy de la forte ; qu’il re¬ 
garde le fàng de noftrecorps, &r y re¬ 
marque que la ferolité cil le véhiculé 
&: comme le moyenneur&congluti- 
natcur des deux autres principes com¬ 
me il appert parla préparation &Tepa- 
ration d’iceluy,car il nouseft icy loiû-^ 
blc de rapporter vn tel exemple : mais 
en ion propre lieu nous ferons veoir 
par cuidentc & infaillible demonilra- 
cion comment,outre l’humeur fereuf® 
(qui tient |lieu de mercure, & fe fcparc 
par diftillation pour Içgere qu’elle foit) 
les deux autres principes font auffi con¬ 
tenus au fang : C’eft à Içauoir le fel, 
qui faiiant paroiftre fes forces engen¬ 
dre tât d’vlccrcs diuers & plufieurs au¬ 
tres maux: outre ceil® portion du fel, 
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qui pafTc tounoursàtraucrslcsrcinsS!: 
la vefcie dans les vrincs.C^ant au fou- 
phre ou liqueur huileufe, nousauons 
monftré comme il eft pareillement 
contenu au mefme fang: lequel foü- 
phre eftant exalci produit des cxhalai- 
fons fulphurécs telles que font les iur 
flammations dont prouiennent tant de 
uctfesTortesdefieures. Ainfilesfubli- 
mations mercurielles Tufeitent des 
catarrhes & autres maladies mcrcu- 
rielles:cerdits trois principes fe trouuét 
non feulement au Tang, mais aufli au 
lai^ qui fe forme d’iceluy,comme cha¬ 
cun pourra manifeftement recognoi- 
ftre s’ii entend que la fubftance mercu¬ 
rielle eft comprinfe en la fereufe, la 
fulphurée en la butyreufe, lafalécou 
terreftre en laformageufe. Maisc’cft 
par aduanturc aflez, voire trop parlé 
de ces chofes en ce lieu, veu que nous 
auons referuc cefte matière pour en 
difeourir ailleurs. Outre plus les Chy-- 
miques pofcneplufieurs&diucrs gen¬ 
res de fel : lefquels fe trouuenc non 
feulement feparez en la nature * niais 
aufti mefle? en touscorps mixtes,^ fja^ 
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uoir le fel commun (que la mer com¬ 
munique à toute la terre par des fc- 
cretsâi très-profonds canaux) comme 
auflî le fel gemme,l’alum dot y a beau- 
croup d’efpecesjle vitrioljlc lel armo- 
niac le fel nitre qu'on appelle falpc- 
tre : entre icfquels, il y en a deux vola¬ 
tils &: meflez auec deux liqueurs par 
certaine maniéré incomprehenfible : 
à fçauoK lc nitre ou falpetre,& le fel 
armohiac de nature : le nitre cft parti¬ 
cipant du fouphre ou liqueur huileufe 
des chofes, ôc Tarmoniac du mercure 
eu de l’humeur mercurielle dps cho¬ 
fes. Or. les fufdits Tels (qui fe trouuent 
en la fubftance terreftre &: métallique) 
fe communiquent aulfi aux végétaux 
par le moyen des racines : lefquelles 
demeurans toufîours en terre,retien¬ 
nent principalement la nature du fel 
fixe. Et par ainfî la nature dudit fcl fi¬ 
xe fe doitchercher es racines, comme 
les deux autres Tels volatils és fleurs & 
feuilles qui en font beaucoup partici¬ 
pantes i iceux eftans-tels s’eluanoüif- 
fent & pcriflTcnt foudain quand on 
voit lefilitçs fleurs ôc feuilles feflefteie 
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&:dGvicnirfcicIics. Mais d’autant que 
les racines prenent leur nourriture, & 
font alimcncécs du Tel fixe,elles fc con* 
feruent toufiours en leur intégrité & 
vigucurrC’eft pourqüoy elles peuuenc 
mieux refifter a rardcùr.tabifique de 
rEfté,&: au froid mortifiât de l’Hyuer. 
loint que la plufpart d’icelles racines 
pénétrant fort auant dans la terre,peu- 
uent d’autant plus facilement fup- 
porter &c repoulTer les iniurcs de de¬ 
hors. Oraduenantleprintemps,quâd 
la chaleur celcfte ou le Soleil s’appro¬ 
chant de nous entre au ligne du Bé¬ 
lier, & frappant la terre de Tes rayons 
viuifians l’excite &: contraint d’ouurir 
fon lèin, d’où finalement elle cfpand à 
foifon les deux principes liquides donc 
i’ay fait mentioey deflus.La liqueurou 
vapeur mercurielle, qui par quelque 
admirable diftillation naturelle s’ef- 
leuc en haut par les racines,& montant 
au tronc fous l’cfcorce, (durant lequel 
temps l’efcorcemenc eft facile) efucil- 
Icjviuifie & reueft de feuilles verdes 
les plantes ia fleftries &prefquc mor¬ 
tes. Mais l’aucre clpece de fel volatil 
nitro- 
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nitrofulphuréc, eftant tneflè.c auoc le 
fbulphre & le plus ^,olatil htlilc dé na¬ 
turé, reueft ôi embellit dc tputçà parts 
la terre vniueifelle de diuerfes Sitres- 
belles fleurs. Si ne faut il pourtant 
eftimer qu vne liqueur vaporeufe,:qûi 
ptocede de la terre ne roi£,participati-f 
te de l’autre, veu que U liqueur fuU 
phurec n’eft pas fans la mercurielle,, 
la mercurielle fapsla fulphurée. Efceif 
fte cfl: lacaufepourquoy nousvpyons 
fortir les feuilles tantoftpluftofl, taq-^ 
toft plus tard que les feuilles &!:,quçlr 
quesfois les vnes&: les autres tout eh*r 
femble. Auflî certes la nature a, elle 
fort prudemment diftribué lefdits 
principes à chaques chofês,rexperien- 
cè nous enfeigrlant qu’elles, partici¬ 
pent les vues plus, lesautres mpinsdÉj 
celuy cy ou de eeluy-l.à,ca,t; onn’ex* 
traira pas facilement de riiuile. des 
feuilles, de rdutes lefquclles, on peut 
tirer grande quantité de liqueur mer- 
curiellc,maisde peu,quelque chofe de 
fulphuré &: oléagineux. Laraifoneft^ 
que le mercure y dornmei&^eft le pfiqt 
cipal aliment, principe &:fondement 
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d’iccllcs comme ditaefte. Pour le re¬ 
gard des fleurSjC’cft bien la liqueur ful- 
phurce qui les fait croiftre, mais non 
toute feule ny pure, ains meflée auec 
quelque portion de liqueur ^mcrcu- 
f ieîlc &c fort peu de fel : de là vient que 
des fleurs fe peut bien extraire quel¬ 
que peu de mercure, beaucoup de 
fcuphre ou huile volatil,& fort peu de 
fel, mais des fcmcnces beaucoup de 
fouphre fixe, prcfquc point de mer¬ 
cure ny de la caufe eft que ce qui 
a principalement fait naiftre& conii- 
llcr les fcmcnces, y comprinfes celles 
inefmes qui fe trouucnt cachées es 
grandes herbes mercurielles & dans 
les fruiéls charnus comme pommes^ 
poires,courges &:c. n’a pas efté le foul- 
phre volatil, nitreux & aéré, mais va 
fôuphrcvrayemcnt oléagineux & gras 
qui tient le milieu entre le fixe & le 
volatil. Quant au fcfil confifte bien 
chtoütesceschofcs,eftantvnprincipc 
très-fixe ncccflàire à conftitutioh 
& compofîtion de tous corps: maisil 
demeure principalement attaché au 
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bois & en la racine,non comme en fon. 
centre ou propre lieu, (car fon princi¬ 
pe eft enraciné dans la ccrrç)ains d’au¬ 
tant qu’il luy eft premièrement &: a- 
bondamment cqmmiiniquc. De-là 
puis apres il s’en diftribuë beaucoup es 
furgeos & feuilles, &: fort peu és fleurs 
&: fruiéts. D’où vient que delapluf- 
part des feuilles on peut extraire aflez 
bonne quantité de fcl: mais très-peu 
des fleurs & fcmences au regard &: pro¬ 
portion des autres. 

11 appert donc comment ces trois 
principes font conflfter tous végétaux 
comme principes hypoftatiques qui 
les produircnt,cônrcrucnt,vcgetenc 
rempliflent de diuerfes vertus: aufli eft 
il euident que ces trois principes font 
bien contenus és chofes, maisdcl’vn 
plus,de l’autre moins,ainfi qu’auons 
défia monftré en l’exemple des végé¬ 
taux. 

Parquoy il n’y a aucun defdits trois 
principes fi fimple,& fi pur,qu’il ne foie 
aufli participant d’vn autre, car lefel 
contient la fubfliance olcagincufc & 
metcutieilç par le moyen defdits deux 
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fels nitreux &: armoniac^.Le fouIphr<?, 
la rubftancc falcc & mercurielle, & le 
mercure, la fubftance fulphurce &: fa- 
iee ; mais chacun d’iceux reciet le nom 
de celuy dont il participe le plus.Tou- 
tefois fi nous confiderons la chofe exa- 
dement nous trouuerrons que tous les 
autres prouicnnent du Tel comme d'vn 
principe ferme &: confiant. La nature 
duquel nous doit certes faire leuer les 
yeux au Giel, veu que par là mefmc fe 
donne à cognoiflre, &: rcluifl claire¬ 
ment és chofes inferieures & naturel¬ 
les, cefle admirable &: vénérable Tri¬ 
nité en vnité. Comme ainfifoit donc 
que lefdits trois principes fctrouuent 
en routes les chofes de la nature, il ne 
faut nullement cflimer qu’ils y foicnc 
làns nuleffed, ou entièrement priuez 
de toute vertu,ains on doit pluflofl te¬ 
nir le contraire & croire fermement 
que d’iceux procèdent principalcmcc 
toutes les proprietez & qualitcz aéli- 
ucs des chofes. Car çn quelque cho- 
fc que fe trouuc lafàucur, ficllcefta- 
merc, cela p*#uicndra du fclgcmme. 
Or telles chofes ont vnc vertu deterfi- 
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vc > Guacuancc ô^purgatiue, 6c tout ce 
qui a en foy de ramcrtunie fctrouuc 
tel, ayant cela deccftcefpeccdc fcl, à 
raifon duqueji on les rappçrcc au nom-, 
bre des médicaments detergeas Sc pur¬ 
gatifs : telles que font toutes herbes a- 
mcres, Si leurs fucs. Item .toutes fortes 
de fiels, fanslefquelslesexcrcmensnc 
fepourroient mefmc bien expulfer des 
corps, car la nature enuoyantfoudain 
quelque peu de fiel ésinteftinsparle 
conduit du réceptacle dela bilcflaue, 
excite la faculté cxpulfiuc, ôc lapro- 
uoque à pouffer hors les excremens 
voire de foy le deterge, purge Si eua- 
cuë, A faute de quoy,1a vertu expul- 
fîuc demeuré comme enfeuclie Si op¬ 
primée, auffi n’en faut il efperer ny at¬ 
tendre rien de bon: Orquelesfucsa- 
mers(Si pareillement lefdits ficls)foiéc 
de la nature dû fel,c’cft chofe qui fe 
peut facilement recueillir de ce qu’ea 
fà propre vcfîcule, le fiel fc congèle 
fort fouucnt en petites pierres ou fcl fi- 
xe. On^tirofcmblablement beaucoup 
^ de fcl des herbes ameres comme dp l’ar* 
bfinthcjfSi petite centaurée (que les 
L iij 
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Herbiers n’ont pas mal appelle fiel dç 
terre) comme fçauent lesartiftes» Du 
fiel des animaux fort aufîjvnfel amer 
purgeant à mcrucilles: duquel fiel fi 
l’humidité vient à s’euaporér & dilïi-Tx 
per en forte qu’il en deuicnne plus ef- 
pais, ledit fcl demeure en la veficule 
attaché au conduit de la bile, &nc 
prouoque pas la nature. 11 y a pareil¬ 
lement du fel en i’vrine, lequel par les 
veines emonâ:oires chaîTe Icsimpurc- 
tez du fang és reins,& de-là en la vefeie 
par les conduits, puis'cncorcs de-là par 
le canal deftiné à cet effeâ:. Mais 
pourquoy m’arreftay-je à chofes fi no¬ 
toires î En l’opium mefme qui eft aulfi 
amer & que tous confefiTent eftreaf- 
foupiflant &: froid par excellence, y a 
vn fel amer & nitreux qui cftant fcpàre 
de fon fouphre puant (àraifon duquel 
feul il eft narcotique) deuient vn ex¬ 
cellent purgatif, De mefme les arti- 
ftes expers fçauent bien extraire de 
très-bons purgatifs de la centaurée, 
gentiane, rue, fumeterre, ^ d’autres 
remblables. Le (cl alumineux, donne 
aux chofes vnc (àucur amcrc, le vitriol 
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vnc faculté adftringcncc,rarraoniac vi 
ne àciditc. Qui plus cft,la diucrfc mix¬ 
tion des mefmcs Tels, produit diùeifes 
fàucurs: & ce piincipalemet au nxoyen 
des deux Tels volatils, qui à cauCb d<i 
leur fubtilité &c fubftanct fpiritücllc 
Ce meflent le mieux de tous. L’armOr 
niac eftant acide, fc trouuc cmpii^jS 
grande quantité au Vitriol 6c chofcs vi¬ 
triolées, qu’en nulle autre fubftance 
làice ou métallique,car ce fcl acidCiOu 
celle acidité de nature cfl la fermenta¬ 
tion d’iceluy mefette . Sc ia cauf© de 
toutes coagulations 5c dilfolùtions, ce 
que nous auonsja aucunement torî- 
ebé cy delTus, 5c dont nous parlerons 
ailleurs plus amplement ôù auec plus 
de clarté. 

Les chofes dot qui font adftringean- 
tes 5c ont en l’extcricur vnc. couleur 
vcrdc auec vne acidité interne 6c 
quelque rougeur comme il appatoifl: 
és grenades jberberis 5c limons : Il eft 
certain que cela leur prouient du vi¬ 
triol 5c du fel armoniac acide de natu¬ 
re; car le vitriol paroift verd au de¬ 
hors^ 5c eftant induftrieufementana» 
L iiij 
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tomifé fc trouuera rouge au dedans» 
Auïfi peut-on extraire de l’cfcorce déf¬ 
aits fruids comme de celle des grena¬ 
des ¥tte rubftancc approchant fort de 
fe nàtu'rc dù V.itdol.Et la liqueur qu’on 
tiré de leurs grains rôuges,ou du fuc dé 
limOfts & früids de berberîs, ala vertu 
dèidifloudrc lé» perles ^ coraux ne 
•plus né rnoins qüe i’crprit de vitriol : cç 
qui’ fe fait par la vertuduTel armoniac 
acide de nature & rneflé par icelle ria- 
tiicetmais tellcmêc meflé qu’il fc puif- 
Ic feparor par l’induftrie de i’artiftc,en 
iorre qu’à la fin ledit fel armoniac e- 
ôant extraid,icelle liqueur deuienne 
douce éô potable, que le fel refte à 
pàrp P lequel toutesfois cftant meflé de 
rechef aucc eau de fontaine, ou àutre 
quifoitinfipide,il la rend acide. Celle 
^acidité ou fel armoniacIpirituel ne fc 
trouuc pas feulement au vitriol, mais 
aüflî au fel commun, au nitre,voire au 
fouphre mcfmé, comme auflien tou¬ 
tes chofes, car icelle acidité efl: cel» 
îftefme qiii congèle le fouphre dans le¬ 
quel y en a grande abondance, car fans 
pela de foulpjarc ; ne fç condenferoit 

. ' ^ . r *■ ' ■ ■ • • ■ 
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pointj mais fcro it fluide comme les au¬ 
tres liqueurs olcagincufcs. Lemefmc 
fd armoniac de nature nousefl: mani- 
fefté par l’excradion de 1 huile acide 
qu’on tire du fouphre ; la nature du¬ 
quel huile eftbiScn autre quc'ccHc du¬ 
dit foulphre : car tant s’en faut qu’il 
pujflTe xonccuoir flamme, qu’au con¬ 
traire il cmpcfche mcfmcs que la pou¬ 
dre à canon nc's’enflamme par l’attou- 
chement de feu^ comme, cy deflfus il a 
eftédiÇi : ' 

La mefme liqueur difloüt les perles 
le corail aulîi bien &ù ne plus ne 
moins que le fucdes limons, de beibc- 
ris ou autre dé telle nature; & ce par la 
Tertu.diflolutiuc dudit fcl armoniac de 
mture;qia>’bllccotiéc. Le vinaigre pro¬ 
duit aufli le mcfnic eflfed,&: parmef- 
tric moyc, &: defaift le yîn(qui‘lur tous 
autres vegetauS participe à'la nature 
du; vitriol,ainli iju’âuons dit cy deuant) 
contient beaucd.up. du iufditfcJ acide 
dç.nafurc. Quiconque aura exade- 
meht .confîdefé CCS chofes, foudra 
promptement?5£ifolidcment la que- 
ûion tduchantla.yiràyc & naiue quali^ 
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té du vinaigre, laquelle queftion à tra* 
uaillé pluficursMedccins fort fçaüans: 
Car aucuns prcuuenc que la vertu dif- 
folutiuc qui paroift au vinaigreeftdc 
nature entièrement chaude, par ce 
qu’iceluy vinaigre femble boüiUir 
quand on le ictte en terre. Autres tout 
au rebours», eftimans que le vinaigre 
foit froid, le tiennent pour vn rcmede 
fouucrain à efteindre & réprimer les 
inflammations externes. Semblablè^ 
ment du gouft acide qu’ils croyent c- 
ftre vn ejffcâ: de la froidèur,ils infèrent 
que ledit vinaigre eft froid. Maiscefte 
controuerfe fe peut facilement déci¬ 
der par ceux qui otït vne parfaitcco- 
gnoiflance du fel armoniac de nature 
que le vinaigre contient en foy ; car ce 
fel eft la vraye caufe de la faculté dif- 
foluante d’icclay. Æt d’autant quele 
mefrac fel a la vertu âc difloudreles 
cfprits, & de coaguler les corps,pour- 
unt cÛ: il elKcàcieu:|: & vn rcmede fin^ 
plier aux inflammatios tant internes 
qu’externes, car il condenfc Icsexhâ- 
laifons nitrofulphuréés qui cx^fitenç 
(cfdites inflammations ; auffi telles ât- 
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deurs ôc fimptomesfieurcuxprouicn- 
nent elles desfculs cfpritsfoiE nitreux, 
foit fulphufeziffus du lèl nitrofulphu- 
re ou tartre de noftre corps & efleucz 
en vapeurs. Ce qui n'aduient pas 
quand iceux cfprits gifent encores liez 
& comme enfeuelis en leurs propres 
corps ou fcccs tartarées. Qj^c fi vous 
defirez cognoiftre plus clairement la 
vertu corrofîue &: enflammante def- 
dits cfprits, regardez aux eaux fortes 
communes (qui ne fon'è autre chofe 
que les efprits du niti?e §<!: du vitriol] 
que vous verrez diflqudre l’argent, ou 
tel autre métal qu’on voudra pour fo- 
lide qu’il puifle eftre. Mais quand mef- 
mes vous n’adioufteriez qu’vne feule 
once d’argent à cent liures de vitriol Sc 
de nitre (tels qu’ils font en leur nature, 
corps) elles ne la diffoudront iamais. 
Il appert dont que telles vertus violen¬ 
tes font feulement es efprits feparez de 
leur corps, euaporez ^difibuts: Icf- 
quelles vertus ne fc pourront abolit 
riy fiipprimer par aucun moyen plus 
fçur que fi derechef on incorpore & 
coagule lefdits efprits. Or c’efl: le fef 
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armoniac de nature qui cfFcauc cela, 
eftant au vinaigre & mifli en toutes 
chofes participantes d’acidité. Mais 
par aduenture quelques vns penfans 
nous couper lagorge denoUrc propre 
çouftcau,infererot par l’exemple qu’a- 
uons piropofé, que telles cfTences pré¬ 
parées par les Chy iniques font prefque 
routes Ipirituelles, & par eoniequeni: 
des remèdes trop violcns à la nature, 
lefquels ne pçuuent s’adrniniftrer alTcz 
feurement. A quoy nousrefpondons, 
qu’il n^y a pas mefme raifon, & que 
pourtant la conclufion eft inepte, car 
ü nous prenons feulement l’elpric de 
vitriol ou de falpctre^qui fpntvraye- 
ment des efprits participans de feu ter- 
reftre , nous trouuerons que néant- 
moins ils fe peuuentad4ou<jir &: ren¬ 
dre familiers à la nature^ du bien cftre 
tneflez auec des boüillons ou dans 
quelque liqueur conuenable : E,t alors 
ils deuiendront fort agréables, e’eft ^ 
dire très f^uoureux & benings,-npr^ 
fans vnc excellente vertp & efEçace. 
Qui plus eft, le fuc mefme de lipions 
prins fimplemenç en grande quantité 
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peut nuire à reftomach: Cefl: pour- 
quoy nous auons accoutumé de le 
racflcr ou auec quelque liqueur ou a- 
uec du fuccrc,& le réduire en fyrop ou 
lulep autant vule qu’agrcable à l*cfto- 
mach. Mais la ve^tu del’efpjritdu vi¬ 
triol eft aujourd’huy fi notoire & tant 
rccopimandée parlesplus experesMe- 
decins de diuerspaïs, quelesignorans 
ne peuuenc rien diminuer de (a digni¬ 
té $c valeur. Fencend défia que par 
tout en noftre France plufieurs en 
font eftitne pour eftcindrelcsardeurs 
& ficLires. Et certes ce n’eft pas fans 
bonne raifon, car c’eft vnfingulierre- 
mede coiïtre ces maladies, & plufieurs 
autres mcfme des plus obftinées com¬ 
me nous enfeignerons en fon lieu. 
Mais il fe doit adminiftrer par vn Mé¬ 
decin expert, non par vn Empirique 
ou tel autre, qui (pour parler comme 
Pline) a àccouftume de faire desmpres 
par fes expériences. 

En outre Icfpric acide extraiddu 
icul nitre,ou du fel (entre les fels mé¬ 
talliques) eft dc.mcfme nature & pro- 
pricté ,. car ils nc-iduifentpis moins 
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pour cfteindrc toutes fortes de fleures, 
Sc ce par leur vertu coagulatiue au 
moyen de laquelle ils domtent & coa¬ 
gulent les fulphurez & ardensefprits 
de noftrc corps. Maisd’aütres nousiu- 
geionc encores dignes de grande rc- 
prehenfion, pour auoir dit cy deflus 
qu’vnmefmcfelarmoniac acide çft de 
vertu diflbluantc &: coagulatiue: ef¬ 
fets qui cftans contraires ne peuuent 
procéder d’vnc mefme caufe, félon la 
commune opinion des Philofophes. 
Mais nous auons &: voulons auoir dit 
cela auec raifon : voire nous difons de 
rcchcf qu’iccluy fel armoniac acide de 
nature dont eft queftion, diflbut les 
corps, & ( ce qui eft plus à admirer) 
coagule les efprits, mcfmes au milieu 
de la flamme, ce qui furpalTe encores 
toute admiration. Quant à la diflb- 
lution , nous n’auons pas befoin de 
grandes preuues,vcu que celacfl: no¬ 
toire aux femmcleces mefmes ftudieu- 
fes de ces chofes, car l’cTprit acide du 
vitriol (afin qu’à l’occafion des igno- 
ransi’adioufte encore cccy) ou du fou- 
phre, ou du nitre bien prépare U fepa- 
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rc de toute tcrrcftrcité difTout les 
coraux &: perles, mcfmes en la paul- 
me de la main : De laquelle di(^ 
folution fe fait vn fîngulier remcdeà 
tous flux hépatiques lientcriqucs 52 
diflenteriques, où le foye a befoin d’v- 
ne prompte corroboration. Mais il eft 
ncceflàire de les bien préparer félon 
les formulaires par nousdefcricscya- 
près. Mefmes diflbluans fe font des 
fucs de limons, grenades, berberis, 
groiflellcs rouges deuëméc 52 conue- 
nablemcnt dépurez de leurs matières 
terreftres qui ont accouftumé de gran¬ 
dement empefeher la faculté de dif- 
foudre. L’excellent vinaigre diftillc 
produit fcmblablcmcnt le mcfme ef- 
fed, car ce font toutes acidicez armo- 
niaques, ou vitriolées, 52 partànt elles 
ont'la vertu de diflbudre fuiuant les 
mcfmes raifons, comme dit a cfl:é. 

Mais touchant la Bcultc contraire 
de cefte acidité, 52 de fon effed con¬ 
traire au precedent, c’cfl à dire de la 
coagulation (que ceux qui ignorent, 
ces chofes auront en admiration) le 
temps 5c k wUoA veulent que nous en 
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parlions maintenant. Encores que ce¬ 
la ne requiert, pas beaucoup d’efprit,' 
riy grande recherche,'car ceux mefmc 
qui font médiocrement vèrfez en 1 art 
fpagyrique , comme auifi quelques 
Chymiques de demy an au plus, voire 
mefme les Pharmaciens vulgaires fça- 
uent bien cela^ &: l’ont veu en la prépa¬ 
ration (qu’ils appellcnt)du mercure oii 
vîf argent .commun : dont la liqueur 
naturè fluide ne peut eftre congelcô 
ny rendue fixe par aucune, froidure ex¬ 
térieure: Mais efl:antrublimceaueclc 
fcul vitriol médiocrement calciné, le 
mercure *qui appete la coagulation^ 
comme fa perfedion, par certaine ver¬ 
tu magnétique viendra à s’attirer Ic^ 
dit roulphre,ou felarmoniacacidédè 
nature ( comme rabeille tire levmiel 
des fleurs,dit I\ipleüs) -&r par le moyen 
d’iceluy de fluide qu’il.cfl:,il deuiendra 
fl folidc, que mefme on le pourra fa¬ 
cilement manier auec les mains : quad 
il eft ajnfi formé pn l’appelle commu* 
nement fublimé. Mais pour le fendre 
plus parfait, les Arciftes y^apportans 
pl.us..de grauailj aprçs y auoif adtpullé 
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<3fe nouucau du vitriol,reitetcnt lesfii- 
blituacions, pour Timpregner cncoçes 
du fel armoniac de nature contenu en 
iceluy, parquoy finalement ildcuicnc 
àuffi folide & luyfant qu’aucun verre 
cryftallin de Venize. Les Pliilofophes 
Spagyriques peuuent au contraire 
dcfpoüiller ce mercure ainfî préparé, 
<ie Ton coagulé, ou fel armoniac acide 
de nature: car cftànticttéendcrcau 
il la rendra toute acide, ce qui eftic 
propre de tous fels. Apres quoy, la 
mercure derpoüillc de fon aigreur 
concretiuc retourne eh fon premier 
cftac, deuient réciproquement de 
fixe, mobile & coulant: mais cftanc 
dépuré,ce n’eft plus mercure ou vifar- 
gent commun , ains le mercure des 
Philolbphes. 

Or fi vous faites exhaler l’eau fufdi- 
tc iufqü’à ce qu’il refte feulement vtîe 
liqueur acide fcmblableàefpric de vi¬ 
triol, vous aurez vnc liqueur vrayemêc 
fpirituclle & plus excellente qu’aucun 
cfpric de vitriol: Et par ce moyen au 
lieu d’vn grand poifon qui eftoit méfie 
& coniQÎacau mercure ( n’efianc alors 
M 
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que comme vne cfpccc de feutcrrc- 
ftre corrofif) vous aurezvn vray efprit 
de vitriol, donc la plus grande & meil¬ 
leure partie s’euapore, confume & 
perd fl félon la manière accouftumee 
on l’extraid à feu violent par la rccor- 
te. Tel efprit préparé comme defius, 
eft vn remede fpecifique qui feul dora- 
re rcpilcpfîc, moyennant qu’il Ibit 
deuëment adminiftré auec quelque 
liqueur conucnablc non par vn Em¬ 
pirique ignorant, mais par vn Méde¬ 
cin. Voila vne prcuue delà vertu coa- 
gulatiuc du mercure: laquelle vertu 
apparoift manifeftement és prépara¬ 
tions qu’on appelle précipitations, Icf- 
quclles fe font auec efprits acides de 
vitriol & de foulphre, au moyen de- 
quoy on le peut réduire en poudre, cç 
qui fc fait mal aifement par le feu. 
Mais afin qu’il confie que cefte facul¬ 
té de coaguler donc eft participant l’ar- 
moniac acide de nature,n’eft pasfeu- 
lementà l’endroit du mercure (auquel 
il la peut bien exercer, mais non es cf. 
pries fulphurez de noftrc corps, auec 
Icfqucls Targent vifo’a aucune lympa- 
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thic ny conuenancc) nous ferons tcoir 
cela par vneeuidente& tres-certaine 
dcmonftration: comme il apperra à 
ceux qui le voudront experimcntcr:&: 
par cefte expérience mefme i’enfei- 
gneray auffi vn remede qui au moins 
fera excellent pour les gangrènes 5c 
tous vlccres chancreux 5c farcineux, (i 
on craint de l'introduire au corps à 
caufe de Tvrine qui y entre. Prenez 
bonne quantité d’vrine d’enfant ou 
d’adolefcent quiboiueduvin : dépu¬ 
rez la félon l’art, 5C pour rendre l’ope¬ 
ration mcilleureadiouftezy le double 
de vitriol Romain ou de Hongrie: 
Mettez les digérer au B. M. tiède pat 
fix ou huiâ: iours en yn ou diuers alem- 
bics de verre,car il eft requis beaucoup 
de matière. Cefte digeftion cftanc 
parfaite , on augmentera te “feu‘du 
Bain pour faire boüillir l’eau, inconti¬ 
nent apres y ayant mis vn chapiteau Qe: 
appliqué vn récipient vous diftilleîcz 
l'eau. Et celle qui en fortira la pre¬ 
mière, fera vné cxÊcllcnte catfophtal- 
miquci La fcconde vn peu plus aac 
que la'i>remiere conuientaux dou- 
M ij ^ 
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leurs podagriqucs, moyennant qu'elIc 
foit tiedement appliquée aucc des lin¬ 
ceuls, auflfi eft cei’vnedcmcsancipo- 
dagriques. Continuez à augmenter la 
chaleur du bain comme delTus, oubiê 
aucc des cendres chaudes, iufqu’àtant 
que la matière refte au fonds de Ta-» 
Icmbic fcmblable à du miel : laquelle 
fera puis apres verfée dans vn vaiiTeau 
de fer,&: lefeuy eftanc.appliquconla 
remuefa continuellement aucc vne ef- 
pacule de fer, iufqu’ace que par la for¬ 
ce du feu toute liqueur s’en foit exha¬ 
lée,que le feul fel de vitriol &c d’vri- 
iie refte fêc au fond èc en quelque maf- 
fc. Laÿanc pUlueriféevouslamettrcs 
dans vne cornue bien lutée accom¬ 
pagnée d’vn ample récipient fi bien 
bqufchi que les efprits ne s’en puififenc 
cglial&r,^plique 2 y du feu aufti vio¬ 
lent qu’il eft requis pour faire l’eau for¬ 
te ou l’elprit de vitriol.Mais coutesfois 
Iqdit feu fe doit ainfi modérer par de- 
grez iufqu’à ce qu’il foie au fouuerain, 
eô^e ^uiert l’art i £t vous verrez en 
fin le récipient s’emplir d’elprit&blan- 
cheaftres de toutes parts; Icf^uclscn 
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ccfte chaleur extrême comme es nues 
de l’air, fe conuercironten glaces pen¬ 
dantes de tous coftez au dedans dix 
récipient, ne plus ne moins certes qu’à 
caufe de la grande froidure de l’Hyucr, 
& de l’air, nous voyons les nuées &: va¬ 
peurs congelées en neiges glaciales ad¬ 
hérantes aux arbres; ainfi ces elprits de 
lèljfc condenfent en telles parcelles de 
glace, non par vehcmence de froid, 
mais par la force du feu, eftansmefmc 
comme au milieu de la flamme. C’eft 
en pareille manière que ccfdits deux 
Tels que les Philofophes tiennent com¬ 
munément pour tres-chauds, fe con¬ 
gèlent en glace par la vertu du fel ar- 
moniacacide de nature qu’ils contien¬ 
nent. Cefte glace peut eftre gardée 
comme le fel nitre ; de laquelle fi vous 
faites prendre vn ou demy fcrupulc 
dansdu bouillon, vin,ouliqueur coa- 
ucnable,Gc fera vn grand remedepour 
toutes pbftruâionsdufoye &de la ra¬ 
te, il proüoque les vrines, &: çft vn fpc- 
eifique remede pour difloudrc le cal¬ 
cul. La mefme glace reduitç en egu 
(car elle Çç conuertit facilement en 
M iij 


iSi- Des Si^éitures internes 
lica humide)eft vn excellent & princi¬ 
pal remede aux inflammations & gan¬ 
grenés qu’il efteint foudainement. Dç 
cefte tant belle & fi noble expérience 
jtouc vray Philofophc &: Médecin pre- 
dra occafion de philofopher & recher¬ 
cher plus auant que le vulgaire n’a ac- 
couftume de faire: & ainfi il pourra 
auec plus de certitude fonder les cau- 
fes de la coagulation des calculs,qui en 
plufieurs endroits de noftre corps s’en¬ 
gendrent defditsfelsjoud’vne matière 
tartaréc. Le raefme pourra auec plus 
de fubtilité s’enquerir de plufieurs au¬ 
tres maladies qui prouiennent de là 
coagulation defdits cfprits acides ou 
vitriolez, ou de l’euaporation d’autres 
fels trcs-acres, dont procèdent les in¬ 
flammations &: douleurs podagriques, 
& finalement Içs tupheaux,dc la vertu 
intérieure defdits clprits condenfaris. 
Par cccy on trouuera cncores mieux 
le moyen d’addoucit & l’artifice de 
diflbudre telles matières calculeufes, fi 
nous confiderons attentiuement en 
quoy confifte cefte vertu acre &r diffb- 
îutiue, comme aufli en quoy gift la 
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propticcc coagulatiuc defdits cf- 
prics. 

La^ mcfmc contemplation donne¬ 
ra fubied de s’informer touchant di- 
uers mctcores qui fc forment au mi- 
crocofmcjc’cft à dire en l’homme, des 
continuelles vapeurs & cxhaîaifons 
qui du ventre inferieur (lequel fc peut 
deuement comparer à la tcrre)sefle- 
uent en lahaute région de noftrc corps 
qui cft le cerueau. Ainfîil apperra que 
des feules vapeurs mercurielles con- 
denlées en nues paria froideur du cer¬ 
ueau , qui ne les pouuant digérer ay 
difliper , elles defeendent tantoft en 
forme de petite & fimple pluye, tan¬ 
tôt comme des nuées cataraâes 
fort efpelTcSjil apperra di-jequedelà 
procèdent les catarrhes doux, ou les 
violens qu’on nomme fuffocatifs à cau- 
fe que la matière defeend comme tout 
à coup CS parties vitales. Finalement 
par les mefmcscontemplations on co- 
gnoiftra la vraycfourcc des vents,gref- 
les, neiges, qui par lacondenfation des 
vapeurs mercurielles excitent lestin- 
lemens d’oreilles, paralepfies, apople- 
M iiij 
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yies &C. fcmblables maladies, dcfqqcl- 
leslacaufe nedoitpaseftrc feulement 
rapportée à la froideur comme on fait 
ordinairement, mais il faut aulTiregar* 
der à cefte acidité de fel vitriolé, qui 
cftat meflée auec icelles vapeurs mer¬ 
curielles, les peut foudain &: comme à 
l’improuiftc coaguler & congeler, 
dont prouienuent les apoplexies 
tels autres maux. Et de fait, par exem¬ 
ple prins mcfme de noftrc corps,à fça- 
uoir de l’vrine il confte appertement 
quelle vertu coagulatiue il y a en telles 
humeurs mercurielles méfiées auec le 
fel acide, parquoy il faut qu’on nous 
concédé firaplement ce qu’auonsdit, 
à rçauoir,que lefelarmoniacacidede 
nature a la vertu de diflToudre les corps 
& de coaguler les efprits, cornmc d’ail¬ 
leurs il a cfté expliqué ésfufdites expé¬ 
riences. 

Poffîble que quelqu’vn faifant l’en¬ 
tendu , & s’eftimant auoir beaucoup 
de fçauoir n’aura pas honte des’efle- 
uer témérairement contre nous, di- 
fant qu’en noftre corps ne fe trpuue ja¬ 
mais aucune nature vitriolée, ny 
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quelque chofe de tel ; Mais nous fatis- 
ferons modeftement à vn tel ©u fem- 
blables hommes (s’ils ne defdaignent 
point d’apprendre) en noftrc œuure 
de recodtta rerunt natura ^ perfeStione artis, 
où cela fera enfeigné auec beaucoup 
d’autres chofesvtiles &: neceffaires à vn 
yray Médecin . Mais afin que nous ne 
(cmblios auoiricy pafle à pied lec, i’en 
diray feulement trois mots. Première¬ 
ment ie fuade qu’on côfiderefur tout, 
quel eft ce feu de nature, cctautheur 
de la co(3:ion des viandes en l’efto- 
maçh, qui les dilTout & change en fi 
peu de temps, ce que ny l’eau bouil¬ 
lante ny le feu élémentaire ne pour- 
roient merme effeduer en beaucoup. 
Audi veux-je qu’on confidere la cau- 
fe de la faim canine qui a dccoufiumé 
de confumer fi promptement toute 
viande en l’eftomach qu’elle ne don¬ 
ne pas à la nature le loifir de fc nourrir: 
dont prouient cefic faim infatiable. 
Or quelqu’vn fuiuant l’opinion vul¬ 
gaire dfia que cela aduient par quel¬ 
que humeur acide & melancboUque, 
laquellqiejdant iectée fur des btique; 
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ou tuiles, boiilc aucunefoisneplusne 
moins que le pl® fort vinaigre qui foit^ 
ou pluftoft coiume l’huile de vitriol, 
ou quelque tel dilToluant. Mais certes 
fl cefte acidité eftvn peu plus attenti- 
uement confidcrce & philorophiquc- 
ment anatomifee , tout homme de 
fain entendement & plein de candeur^ 
iugera foudain qu’elle fe peut, &: doit 
auffi proprement nommer vitriolée 
que melancholique Voire à beau¬ 
coup plusforte raifon : attendu que la 
mclancholic ne peut ordinairement 
produire telscffeàs,finonparlemoyé 
de l’acidité fufdite. loint que par ec- 
fte façon de parler la vertu difTolutiuc 
& Icsautres propriecczfont beaucoup 
mieux exprimées, comineirecognoi- 
ftra facilement cejuy qui auraexaélC'- 
ment confideré le tout. Car qui em- 
pefehera d’appeller vitriolées telles 
facultcz & humeurs, veu qu’il conft<^ 
qu’au regard de toutes leurs prôprie- 
fcz &: vertus elles approchent de la na¬ 
ture du vitriol î Et puis qu’ordinaire- 
ment ileft permis aux Médecins d’ap- 
pcllçr y bile airugincufc,vitellinc,por. 
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racée,pour la fcmblancc qu’elle a auec 
les chofes dont elle a prins ces dénomi¬ 
nations : Pourquoy ne nous fera-il pa¬ 
reillement loifîble de faire le mefmc, 
appcllant vitriolées les humeurs qui 
participent à la nature du vitriol > Mais 
retournons aux meteores qui fe font 
en noftre corps ; Sc comme ainfi foie 
que nous auons deHa parlé de ceux qui 
font excitez par vapeurs de liqueurs 
mercurielles, lefquels relTemblent aux 
aqueux,voire mefme à ceux qui fe for¬ 
ment des (impies vapeurs de la terre 
au macrocofmc ; Refte maintenant 
que nous difîons aulîî quelque chofe 
touchant les autres. Tout ainli donc 
que les cxhalaifonsfulphurécs,nitreu- 
fes, ou antimoniales efleuces de terrç 
en l’air iufques aux niiës, caufent les 
meteores ignez, tels que font les ef^ 
clairs, foudres, tonnerres,cornettes &: 
chofes femblablcs : Demefmeauflîen 
noftre corps fé produifent tels&fem- 
blables meteores des fumées & va¬ 
peurs fuligineufes qui procèdent d’vii. 
fang bruflé aduftc,& de diuerfesex- 
^laifons tartarces,fulphurées nU 
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trcuücs dont nos entrailles font rem¬ 
plies. Car telles matières fuligineufes 
fufeitées CS Iiypocondres enflammées 
par faute de ventilation, ou excitées 
par chaleur excefliue&: fieureufejvicn. 
nsnt finalement à s’efleucr &: tnontec 
au cerueau,& y produifent des météo¬ 
res ignés, de longues manies, phrcnc- 
fies ardentes, melanchoHcs obftinécs, 
defuoyemens d’cfprit, douleurs de tc- 
fte, epilepfies & beaucoup d’autres tel¬ 
les maladies. Dont aucuns,pour la té¬ 
nacité ou quantité de la matière fuli- 
gineufe durent long-temps comme la 
manie: aucuns finiflènt bientoft,tel¬ 
les que font les phrenefîes: Les vnes 
trauaillent l’homme auec plus de vio¬ 
lence, les autres a^iec plus de douceur, 
félon que lefdites matières fuligineu¬ 
fes font plus, ou moins acres,abondan- 
tcs,vifqueures,falécs,fulphurées,oudc 
telle qualité, plus ou moins inflamma* 
blés, ou nuifibles par autre caufe quel¬ 
conque. Çargrandeçftladiuerfitédc 
ces matières fuligineufes ; Ne plus ne 
moins certes que nous voyons naiftre 
diu«rfcs fuyes du bois qu’on brjufle, à 
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fçailoir les vnes plus gluantes jes autres 
falcés, fulphurccs &:c. Lamefmedi- 
ucrfité paroifl: femblablemcnt en la ré¬ 
paration des cfprits tartarczde lacer- 
uoife ou biere,dcs viDscuits,du vin,de 
l’hydromel & dctels bteuuages,Iadi- 
uerfité defquels fe recognoiÛ: aflez 
manifcftemcnt aux odeurs qui frap¬ 
pent les narines. Ainfi és Tels mcfmes, 
foulphtes & huiles qu’on diftiJIe, fe 
manifefte amplement la diuerfitédes 
vapeurs qui ne font autre chofe que 
des elprics prouenans de diuerfes ma¬ 
tières tartarées: car il yen a des aigus, 
des acides, des mordicans, les vnsfont 
fétides S>L puans, les autres odorans, 
aucuns ont vnc telle acrimonie que le 
ccrucau cftant frappe de Icurlèuleo- 
deur, elles caufent des fccoufles 
cfternuemens extraordinaires,ou bief 
fenc le ccrueaü par quelque autre ma¬ 
niéré,à fçauoir ou en offuiquânt tes ef- 
prits, ou. en jes hébétant &: troublant, 
ou bien les aflbupiflant par des fumées 
fulphutécs ou narcotiques, telles qu’il 
en {bre ordinairement de diuefs char- 
jbons: cç qui patoift en pludeurs, lef- 
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quels demcurans auprès de tels char¬ 
bons deuicnnenc aucunement léthar¬ 
giques : ou en fin troublant fort le cer- 
ueau en quelque forte que ce Toit. Les 
mefmes différences fc doiucnt reco- 
gnoiftre és humeurs ou vapeui;| anti- 
moniales^arfenicalcs & minérales,& 
ce en confîderation de leur effed fep- 
tique, ou bien cauftiquecontenu efdi- 
tes fumées par le moyen du fel. Telles 
fumées aères ne fe font que trop fou- 
uent fentir à nos yeux, y caufant par 
leur acrimonie des douleurs, inflam¬ 
mations defluxions,&: comme quel¬ 
que autre Xantippe ou femme con- 
tentieufe Sc fedicieufe nous cliaflant & 
excluant de noftrc domicile. C’cftde 
ces fumée $ diuerfes que naîflcnt diuçrs 
fymptomes plus ou moins longs, ma- 
hngs & violens, félon la nature,miniè¬ 
re & condition de la qualité, ou quan¬ 
tité des exJialaifons, &dcsfubftances 
qui s’cfleuent aucc icelles comme dans 
quelque véhiculé. Nous voyons pa¬ 
reillement qu’és vifeetes du mîcrocof- 
mc aufli bien que du macrocofiné, y a 
des effcéks de météores tant «queux 
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jgncz. Tels que font pour exemple 
ferpece d’hydropyûe dite Tympdnites, 
la hergne appellée hydrocele , & auflî les 
vents enclos par o|&ftruâions, éc qui 
font trembler les vifeeres & parties in¬ 
ternes: Toutes lesquelles chofes re- 
prefentent fort bien les vents^pluyes 
& tremblcmcns de terre : mais quant 
aux eaux contenues au dedans ou en¬ 
tre cuir & chair, elles ont rapport auec 
la mer, les riuicres,fontaines &:ruif- 
feaux. Finalement il s’engendre auflî 
diuerfenftent en l’homme des météo¬ 
res ignez, caufez par les cxhalaifons 
des efprits nitreux & fulphurcz, qui 
cftans enflammez, fufeitent tant de 
diuerfes fleures ôc inflammations.. 11 
croift aufli en l’homme diuerfes fub- 
ftances métalliques, comme les gra- 
uoirs, pierres ou calculs, qui comme 
nous auons amplement déduit en vn 
autre lieu, ont accoutumé defepro- 
Créer en piufieurs vifeeres & capacitez 
du ventricule du fiel, en la rate, au 
foyc, CS jointures inteftines,voire mef- 
me CS poulmons &aucerueau, cpm- 
bica touitesfois ^ue cela aduicnne plus 
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fôuuent CS reins & en la vefeie, cfquél- 
les parties font les plus fertiles miniè¬ 
res. Semblablement ii s’engendre au 
corps humain des fucs.qu’on appelle 
concrets: tels qüc font diuers genres 
de foulphrej& fur tout plufieurs fortes 
de fels, les vitriolez, alumineux, ni¬ 
treux, gemmez : le fel de gemme ou le 
commun croift en la pituite falcc,lc 
fel armoniac aceteux, en la pituite a- 
cide, comme auffi en quelque efpccc, 
de melancholie acide : le fel vitriole 
airugineuxi en la bile airugineufe : le 
fel alumineux piquant & ftyptique, en 
la pituite vitrée, participante de mef- 
me qualité : le fel nitteux amer en la 
bileamere? Qmpluseft,lesvrinesdu 
tout nitreufes reptefentent vnematici 
refortfemhlableau nitre. Ontrouüe 
cncores au microcofmc ne plus ne 
moins qu’au macrocofmc beaucoup 
d’autres fortes de fois; comme le fel 
fiiccrin en la pituite douce : le fel atfe- 
nical ^ fepûque,es humeurs malignieft 
& peftilentes.Les refolutions defquels 
fels, niais principalement des ftypti- 
ques caufcnc diuers genres de coliques 
qui 
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qui dcgencrent finalement en con- 
traftures. Des corrofîfs naifTenc plu- 
fieurs fortes de dyfcnteries ; Des acres 
& falcz prouiennent les ardeurs d’vri- 
ne. Dcsarfenicaux, les bubons, char¬ 
bons, comme aùiïi les vicéres chan- 
creux, farcineux, dyrepiilotiqucs èc 
femblables. Mais de leurs coagula¬ 
tions procèdent les gouttes, calculs, 
feirrhes ou durerez, &: diuerfes fortes 
d’obftruiStions,félon les diuerfes natu¬ 
res des tartres &: fels qui s’engendrent 
en noftre corps. Mais pour mieux ex¬ 
pliquer tout ce que deltas, &: le rendre 
Il clair qu’il apparoilTe mefme aufens 
(veu que c'eft d’où fe doit acquérir la 
vraye &: parfaire cognoiflance des 
caufes efficientes des maladies, fans la¬ 
quelle en vain cherche &: employc-on 
des remedes ) nous adioüfterons cy 
dclTous quelques dcmonftrationseui- 
dentes &:manifcftcsaufe^s,maisbrie- 
üement,atcendu que nous auons in- 
. tendon d’en faire vn traidé plus fpe- 
cial èc plus ample en noftre œuure De 
recondttd rerum natura ^c, 

Oeft chofe notoire &; aduoüée do 

N 
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tousjmefmc lelon lafcntenccd’Hip* 
pocrate dictateur fouuerain de la Me^ 
decine: que nofti'c corps cft compote 
de parties contenantes, de contenues 
& d’impetueufes. Les parties contc- 
. nates font les membresfolidcs&plus 
fermes,tels que fontlesosjcarcilagesi 
ligamens chairs qui contiennent & 
retiennent les parties plus molles. Les 
contenues font de deux fortes ; Aucu¬ 
nes eftans impetucufes,exhalantes & 
impul(îues,ou (comme parlent les Me- 
decins^agiflances ailec impetuofité: les 
autres humeââtcs & efeoulâtes. Ceux 
de la première forte font les efprits de 
noftre baufmc radical j qu’ô appelle ef- 
-prits natur,els,foit qu’ils demeurent at¬ 
tachez à quelque partie, ou qu’ils foiec 
cfpars ça & là par tout le corps, engen¬ 
drez de la très-pure &fpirituellefub- 
ftancc de la liqueur fulphuréc,&: du fcl 
des alimens de noftre nature. Onfub- 
diuitê encorcs les efprits en naturels, 
vitaux &: animaux : Tousiefquels font 
ou (impies & purs, ou impurs & fecu- 
Icns. Gcuxda ont vraycmentvncna¬ 
ture cres-pure U cclcftc , ^ font les 
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conferuatcurs de noftrcvic: cncom- 
paraifon defquelles ccux-cy font grof- 
riers,impurSi&fujCtsàalteration,d’àu- 
tanc qu’ils participent beaucoup àt 
l’impureté feculece du mercure^ & des 
liqueurs Talées & fulphurées des ali- 
mens: defqucls pri ncipes nous Tommes 
çompofez, ainfî qu’auons dit cy deflüs. 
Les parties humedantes font les li¬ 
queurs mercurielles ou ce qu’o appel¬ 
le vulgairement humeurs tant naturel¬ 
les, vtiles Ô^nourriflantes, qui retien- 
hêt quelque peu de rerpritdevie,qu’i- 
hutiles &c excreméceufes.Les expirâtes 
& exhalantes font les cxhalaifons, fbuz 
lequel no ie coprcridsaulli les vapeurs 
donc nous auons fait mention ey de- 
uantdefquellcs ne font autre chofci 
qu’vne diftiilation iSteuaporation hu¬ 
mide, efleucc de la partie plus aquculej; 
des chofes humorales ou n^crcuriellcs^ 
ou vue cxhalaisÔ feiche des chofes ful- 
phurces 6u tartarccs,& Tels denoftre 
corps. Et telles exhalaifons ne font 
pareillement autre chofe que des fu¬ 
mées fit füycsfpiricuellcsjmaiscxcrc* 
menteufes §c pat cdîifequenc fuper- 
N 
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fluës : Car outre les premières fepà- 
irations que nature fait de la plus grof- 
fiere & moifts pure partie des âlimens, 
par les cuacuations ordinaires des fè¬ 
ces, il y a encores au chyle & au fang 
meime qui font les plus nobles hu¬ 
meurs , quelques impuretez fuper- 
fluës,qui à céfte caufe font feparées par 
la nature, Parquoy c’eft pareuapora- 
tions que fe üèparcnt les fuperfluitez 
plus humides, & celles feulement qui 
fc feparenten latroifiémcconcodion: 
lefquelles n'ont peu eftrc employées à 
la nourriture des parties, àraifon de- 
quoy nature les chalTe hors par les con- 
duiéls infcnhbles, ou pores de la peau, 
afin que noftre chaleur naturelle &: la 
ferucur de noftre cœur iouïffe plus li¬ 
brement de l’air &: du vent. Les fu¬ 
perfluitez halitucufcsfont auflîegale¬ 
ment participantes du fcc&: du l’hu¬ 
mide; c’eft à dire de ce qui s’exhale 
& euapore des matières fulphurées, 
fàlécs, & des liqueurs mercurielles: 
dont la partie plus fubtile &c halitueu* 
fc fortpar tran^irations infenfiblcsj la 
plus aqueufe par fueurs: mais la plus 
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Impure, & celle qui eft la plus feculcn-, 
ce tient à la fuperfîcie de la peau. Or. 
maintenant, fi tellesexhalaironsfuli-, 
gineufes viennent à eftee retenuësen, 
noftre corps (ce quiaduienc ordinaire¬ 
ment,ou à caufe du froid qui nous en-», 
uironne, ou par^adftriftion & refcfte- 
ment de peau, ou à caufe deslieuXi^. 
de l’aagCjOU par mauuais régime d4v,ir> 

ure,& pour la difpoEtioaqui en pro¬ 
cédé, ou pour l’efpedeur de la peaii 
femblables occafions) alors il efl;jm-> 
poffible que tels corps ne foient fujets 
à prefq,ue ir^finies autresmaladies.ou- 
tre celles que nous auons rapportées 
au nombre des meteores acres & tcr-, 
reftres du, microcofme. 

Faut pareillement noter en ce lieu 
qu’en toutes ccscuapprations & ç^xhaj^ 
lationsordinaires il s’exhale aufli quel¬ 
que peu du Ncdar fubftanticl denp 
lire vie,on du baufme radical rpirituelî 
Laquelle .exhalation fc faifant lente¬ 
ment &: fans nulle violence ou force 
quelconque, mais par certaine conti¬ 
nuation propre Sc naturelle, npftrp 
^age s’auancc peu à peu ce pendant, ôç 
N iij 
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rend à l’cxcréme vieillcfTe, iufqu’àcc 
quç^ touçe Tcau de vie naturelle 
rhuile radicale (qui fert d’allumette au 
flambleau de noftre vie) vienne à eftrc 
TulFoquéc & efteintc par faute d’air 
d’humeur radicale qui l’cntreciennenE 
& füftentent. Mais fi l’exhalation fe 
fait par force ou violence précipitée, 
comthe il aduient es ficures ardentes, 
& es vehetnentes affedions &efmo- 
tions de noftre corps (telles que font 
cruelles douleurs, atrophies extrêmes, 
lipothymies frequentes, l’incurfion 

violente des fyncopes ou tels (ÿ.mpto- 
mes ) nous fbmmes neceflairement 
preuenus auant la vieillcife, & la lam¬ 
pe du nedar denoftre vies’efteintpar 
luffocation : Dc-là vient queplufieurs 
meurent pluftoft, & comme par vio¬ 
lence , dont la caufe procédé toutes- 
fois d’vnc dirpofîtion interne. Mais 
d’autant qu’il importe fort, &: eftne- 
ceïTaire de bien entendre ce que nous, 
venons de dire touchant les naturof 
coritenuës en nous, c^eft à dire des 
chofes impetueufes, humc£tantcs,cX'* 
|)iraqtcs &c, Veu principalement que 
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par icelles nous venons àlacognoif- 
îânee de nos efprits & de noftre hu¬ 
meur radicale ou nedar de vie,comme 
aufli aux caufes de la conferuacion, 
prolongation,deftrudion 6 c abtreuia* 
tion de noftre vie: pourtantdeclare- 
ray-ie le tout par exemple, à ce que 
tout Ledeur attentif puifte paruenir à 
vne certaine & parfaite cognoiflance 
de ces chofes./ Quant aux preruppofi- 
tions,raifons probables,&authoritez 
qu-on peut alléguer, nous n’en faifons 
pas grande cftime,maisnoftre démon- 
ftration fera fondée fut les fens mef- 
mes,afin que ce qu auons dit puifte ap- 
paroir&eftre corne touche de la main. 
A quoy fî aucun n’a point hôte de con¬ 
tredire obftinemcntj nousluy oppofe^- 
rons ce dire d'Auincenne, qu’vne feu¬ 
le expérience vaut mieux que beau¬ 
coup de raifons. Or cft-il queTexpe- 
rience fe faitpar lefcns^& quiconque 
reprouue le fens, mérite d’eftre puny 
de peine de fens Qi^ioy? puifquc A- 
riftote mefmc a ditquelefbndemcnc 
de toute dcmonftration confifte au 
fens, Qm cft-cc qui l’ofera encorcs 
rciettetü’ N iiij 
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Reprenons donc le vin pour exem¬ 
ple, comme nous auons fait cy deffus. 
Combien, ic vous prie, appert il ma- 
nifeftemenc que telles feparations &c 
excremens fe font en iceluy ? &: ce par 
fa propre nature, afin que par l’analo¬ 
gie qu’il a auec noftrc fang ou cognoif- 
fe d’autant plus facilement la nature 
de l’vn ou l’autré & de tous deux,*car 
la dépuration duvin nous donne a co- 
gnôiftie»^ l’anatomie, vitale de noftrç 
fang : par icelle on voit femblable- 
ment quels font nos cfprits naturels & 
celeftes, comme aufli noftre chaleur 
naturelle Sc humeur radicale: Lef- 
quelles deux chofes fbufticnnentno- 
flre corps & entretiennent la vie, l’vne 
ayant befoin de l’aide de l’autre: veu 
que rhumeur radicale cft l’aliment &: 
entretien de la chaleur, & qucccfte 
mefme chaleur fubfifte par le moyen 
d’icelle humeur, Ainfi ces deux chofes 
par tout remplies d’efprit &: comme 
coniointes par iceluy, fc difpcrfent en 
tout le corps. Par ce mefme exemple 
paroiftra la diftin£lion de l’humidité 
|i|ale nutritiue d’auec l’inutile &: ex- 
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cremcnteufc. Finalement on difcer- 
nera és chofes expirantes^ ce qu’il y a 
d’humide de fec, & lequel des deux 
peut nuire ou duire à noftrc nature; la¬ 
quelle anatomie du fang le Lecteur 
docile fera d’autant mieuxfon profit, 
que par quelque certaine analogie 
nous rapportons &: conférons les qua¬ 
tre humeurs dont le fang eft compofé? 
Mais venons finalement au poinéf. 
Quand donc onfaidlevinjesraifins 
s’expriment premièrement au preflbir, 
mais on fepare & iettent les petites 
peaux &: les pépins. Peu apres les inv 
puretez &c excrcmcns inutiles eftans 
reiettez en partie parinduftrie humai¬ 
ne, &: en partie par la nature du vin 
mefmc, on verfe le vin en des caques 
& tonneaux : efquçls la digéftion 
ébullition cftant fàide, par fa propre 
vertu il fepare &: iette hors les fuper- 
fluitez féculentes & plus efpefies. A- 
pres quoy,le vin eft prefque fait, ^ 
propre tant pour feruir de brcuuage 
que de nourriture. Gefte première 
préparation artificielle du vin (laquel¬ 
le fc fait en feparant & exprimant Je 
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marc) nous rcprcfentc aucunement la 
préparation du froumentj ou le grain 
feparc de la paille cft conuerty enfari¬ 
né pour mieux feruir à la nutrition; 
Ainfi en noftre bouche, la chair eft 
premièrement feparec des os &: ainfi 
des autres viandes. MaisTexprefiion 
fc faiâ: dedans la bouche &: entre les 
densjpuis la maftication eftantdeuë- 
ment parfaite la viande dclccnd en Te- 
fiomach. Cefte efl: la première pré¬ 
paration de l’aliment correfpondante 
à la première du vin &dufroumcnr, 
car ce qu’on introduit en l’eftomach 
fe rapporte au vin que l’on Cntonnc 
dans les vaifieaux & à la farine ia par¬ 
faite. D’auantage, il fc faitvneaiitrç 
operation en l’eftomach lequel cuit & 
digère ce qu’il reçoit : afçauoir toutes 
forces de viandes méfiées cnfcmble, 
commefait le vin dedans Ton tonneau, 
ou quelque autre brcuuage faiél de 
miel, de fruiéls, d’orge, ou d’eau, dans 
lequel diucrfès chofes aurontefte cui¬ 
tes. L’eftomach dont cft vn tonneau 
de nature où n’eft pas feulement cuite 
& digérée la matière contenue en icc- 
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îuy, mais les feccs tarwrecs en font auA 
fi feparées, tout ce qu il y a d’excrc- 
menteux euacué par les conduits dc- 
ftinez de nature à cet efièâiî &finàle- 
ment apres yne Ipngue purification le 
fang déuicnt pur fe conuertiflant en 
fourec de liqueur rouge,contenant les 
clprits de noftrc vie : ne plus ne moins 
que le vin bien purifié eft préféré pref- 
que à toutes les autres cliofesqui fer- 
uent à la nourriture & reftauration de 
noftrevie. Mais pourfuyuons. 

Au moyen de fart Sc par l’interuen- 
don de la moindre chaleur on extraiâ: 
dudit vin auec des vaiffeaux qu’on ap¬ 
pelle circulatoires, vn feu dé nature 
àccompagné dliumcur radicale : à fça- 
uoir vne eau de vie du tout ignée & 
cçlcfte, vraye quinte-cffence, toute 
fpiritucllc èt de nature prefque incor¬ 
ruptible. Semblablemefit au moyen 
du feu de nature & par circulation fai¬ 
te par la chaleur du cœur dufoye, 
s’extraiél Sc engendre en noiisvnrcn 
viuifiant, accompagne & fomenté de 
la propre humeur onâ:ueufc&: radica¬ 
le qqi cft yne eau de vie, vn vray ncélac 
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viuifiant,quinte-,eflcnce &: cfptit cclc- 
ftc prefqne incorruptible, fomenteur 
& confcruateurdenoftrc vie. En ro-, 
peration dudit vin il conuient aufli no¬ 
ter en palTant vnc chofe digne de re-i 
marque & d’admiration, à fçauoir que 
deux ou trois charbons reulemcnc,env 
brafez mis fouz vn vajlTeau fi ample 
qu’il contienne vingtpinteîsde vin ou 
d’auantage,erchaufkntjcdic vin & ch 
font diftillerrcfprit: çommeainfifoic 
toutesfois que fi peu de chaleur ne 
pourroit qu’à peine attiédir beaucoup 
moindre quantité d’eau. Mais ce qui 
ell cncor.es plus admira|)le&: notable, 
paffant & montant par lescouleup- 
hes (qui font des. cahaux ou fleutes 
d’airain fort longues & retorte§, pro¬ 
pres à cefte diftillation) ledit efpritles 
efehauffent tellement auec vn grand 
tonneau plein d’eau froide & alTezef- 
loigné dü feu (dans lequel trempent 
lefditesfleutes) qu’^àpcineen peut-on 
approcher la main. Ce qui doit eftre 
attribué a la grande chaleur que l’ef- 
prit de vin impartit à l’eau froide en 
paflant par lefdites fleutes: car quand 
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Tefpric de vin cftenticremcnc diftillé, 
cncores que vous mettiez beaucoup 
plus de feu fouz ledit vaifleau, vous 
sentirez neantmoinsla chaleur d’iccl- 
Ic eau s’efteindre &c refroidir peu à 
peu. Cela certes nous doitfairc com¬ 
prendre qu’elle eft la prochaine caufe 
&c origine de noftre chaleur naturelle, 
laquelle s’excite en nous par conti¬ 
nuelle circulation de refpritviuifianc 
denoftrefang. Celle eau de vie eftanc 
finalement toute diftilléc,ouparfuc- 
celfion de temps toute confumméc 
par quelque chaleur interne ou exter¬ 
ne & violente, alors furuient infailli¬ 
blement l’extindion d’icelle chaleur 
vinifiante, dont en fin s’enfuit la froide 
mort. Mais pour reuenir à noftre pro¬ 
pos, apres l’extraâion de 1^ vraye &: 
naturelle eau de vie,ou efprit devin 
(qui eft toute la pureté des trois prin¬ 
cipes hypoftatiques) la liqueur duquel 
reprefente le mercure,Ia lîammc(qu’il 
conçoit promptement) la nature ful- 
phuréc, & fa fubtilité ou faueur péné¬ 
trante, l’efpritdc fclarmoniac: apres, 
di-jc, telle cxtraélion il relie quantité 
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de phlegme,ou liqueur mercuriale qui 
conticnc cncorcs quelque peu d'efpric 
de vin : mais le fürplus n’eft autre clio- 
fs qii’vne eau inutile qui vient foudain 
à s’euaporer corrdmpre; Sembla¬ 
blement apres l’extraélion de l’eau yi- 
uifiantc & vraycmenc fpirituellc de 
noftrc (ang ^ relie au corps la liqueur 
humide & humedante que nous di- 
fons cllre en partie alimenteufe & ch 
partie excrementeure,& outre tout ce¬ 
la, relient encorcs finalement, lesfç- 
ces ou matières tartarées &: nitrbful- 
phurées, qui contiennent en elles 
beaucoup d’impuretes fe^tides, comme 
auffi grande quantité de fcl. Les im- 
puretez ne fe font que trop paroillre 
aux yeux, & les puantes odeurs aux na¬ 
rines,quand par la chaleur véhémente 
i’on en faitdillillcr djiucrs huiles. Mais 
des fcces calcinées fe tire vn fcl fixca- 
uec fon propre phlegme, comme nous 
allons dit cy deflus en l’operation du 
mcfme vegetable. Qiiant aufel vola¬ 
til, il fe fâicauec le fel armoniac vola¬ 
til contenu en Ion propre clprit ou 
eau de vie, procédant ainfi qu’a^ons 
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ja cnfcignc. Pareillcmenc au fang, ou¬ 
tre Tcrpric de vie & la liqueur mereu- 
liellc (qui en cfFed le feparent manife- 
ftemcric du fang, apres les digeftions 
requifesjà la chaleur du Bain Marie, 
laquelle fc rapporte coaucnablemcnt 
à celle de nature, afin qu’il confie 
mieux comment la mcfme chaleur 
nature fait en nous les mefmcs opera¬ 
tions & réparations.) ÔutreCCS deux 
chofesj di-jCjil y reftera au fondvnc 
confiftence comme de miel liquide, 
dans laquelle vous trouucrez beau¬ 
coup d’jmpurctez qui fe feront fentir 
aux yeux & aux narines,fi on dcfTeiche 
ladite matière à feu de cendres pro¬ 
portionnel à la chaleur qui caufe la 
heure,car cefte puanteur nitrofulphu- 
rce caufe manifeftement en nous des 
n)e|tcores ignez, tant en la haute qu’en 
la baffe région du corps, & y ckeite 
plufieurs autres fymptomes, comme 
nous auons monfttc cy deffus. Sem¬ 
blablement des feces & du tartre du 
fang, ne plus ne moins que du vin,fc 
peuucnt aufli à force de feu fcparec 
des fouphresr huiks autant cfpais 
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&:gluans que poix, voire d’vne puan¬ 
teur fi abominable, qu’on n’en peut 
fupportçr la prefence, dont peuuent 
furucnirèn noftre corps beaucoup de 
fympeomes eonime chacun peut faci¬ 
lement comprendre. Apres cela re- 
fteront les cendres defquellcs on ex- 
traiâ: vn fel qui (par lavertudufelar- 
moniac de nature) fe peut rendre vo- 
iatil, & deuenir ce que Lullc appelle 
Lundïre maisuve, à l’imitation de l’œu- 
ure vegetablc. Çct œuure eftdu tout 
admirable,dont fe fait la vraye mu mie, 
la medecine vniuerfelle , & le vray 
baufme de nature conferuaht &c re- 
ftaurant. Telle efl: la vraye & vitale 
anatomie du fang^ que par vraye & e- 
uidente dcraonfttatiôn, nous aüons 
monffre auoir grand rapport & analo¬ 
gie auec le Vin ; veu qu’vn vray Pliilo- 
fophe fçait auffi bien fepàrer de l’yn 
comme de l’autre (combien toutesfois 
que l’vn requiert plus d’artifice) des 
eaux de vie entièrement fpintuellcs 
qu’on appelle parties impetueufes, 
puis des liqueurs mercurielles, diâes 
lîumedantcs i & finalement des fu¬ 
mées 
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rr^ccs & exhalaifonsfuligincufcs qu’on 
nomme expirantes. 

Si donc au vin duquel nous vfons 
iouriTellcmcnt pour la fuftencation du 
corps, mefmcs apres que par la fèpara- 
tion de fon efpric il eft purifié & clari¬ 
fié, nousy voyons tant de choies here- 
rogenées Sc fi impures, combien plus 
d’impuretez plus fordides trbùuerons 
nous au tartre des vins adhérant aux 
tonneaux & caques, & dans les feces 
ou lie du mefme vin. Ceux qui ont 
cognoiflancc de rexcellentc'noirceur 
qui paroift en k calcinatién du tartre, 
éi entendent la réparation d’iceluy &: 
de l’huile rouge,noire & fétide laquel- 
IcTe fait par diftillation, ceux-là,di-je, 
pourront affez clairement tefnioighec 
6 c faire foy de la grande puanteur qu’il 
y a en fon fouphre, &: la grande acri¬ 
monie dont eft participant ledit tartre, 
àcaufe du fclqu’on tire d’iceluy, &:'dc 
l’huile qui fe faft par la refolution du 
mefme fei de tartre. Mais quant aux 
feces dudit vin,outre et que delTus, on 
y trouue beaucoup plusd’impuretez,' 
iSc icelles plus puantes Sc fojrdidcs, 
O 
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comme fçâiicnt trop bien ceux quicn 
voulans faire des cendres qu’on appel¬ 
le grauellces, font contraints de fottir 
des villes, & d’aller pour cet effed es 
champs & lieux efloignez, à caufe de 
leur grade infçdion & puanteur, dont 
les lieux circonuoifins ont accouftu- 
mc d’eftre in fedez. 

Qju’y a il donc de merueilics, com¬ 
me nous auons monftré cy deuant,ii 
apres la feparation du vray efprit on 
trouue pareillement en, no lire fang 
tant de chofes heterogenées, tac d’im- 
purctez tartatées, fctldes & fulphu- 
rees ? Voire qui plus cft,s’il y a encorts 
plus d’impuretez puanteurs en plu- 
licurs parties heterogenées du Chyk, 
dont le fang a pris le.commencement 
de fa compoficion. C’eft le tartre du 
fang qui demeure attache aux vaif- 
feaux des vifcercs. Qr les feccs du 
Chyle ne font autre chofe que tant de 
diuers &abondans excrcmcns de l’ali¬ 
ment qui. eft ep plufieurs ciidroiâ:s du 
çojrps. Et quand la natur&ne peut to¬ 
talement digérer, vaincre &c cxpulfcc 
ces imputerez pleines de foulphrc ÔC 
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de tartre, elles rempliflcnt les vifeercs, 
d’où prouienc le ferainairc des plus 
grieues maladies, de forte quelînous 
voulons confefler la vérité, nous fe¬ 
rons contraints de dire auec le grand 
Hippocrate que de- là principalement 
naiffent les racines &: feminaires des 
maladies es corps. Cequiparoift eui- 
demment par la fufdite analogie du 
vin 8c du fang, car elle eft appuyée fur 
des fondemens manifeftes, & fur cer¬ 
tains fignesou termes fen{ibles,qui ne 
confident nullcmencen incertaineny 
vaine imagination. 

Car comme enuiron le printemps 
quand la nature poufife hors Tes fleurs, 
nous voyons la lie fe mefler auec le vin, 
lequel en ed troublé &fouuentesfois 
corrompu, &: tout ainfi que durant les 
grandes chaleurs de l’Efte, la plus 
qhaude partie fulphurc'c du mefmc 
vin, à fçauoir l’efprit s’exale fouucnt, 
dont s’enfuit la corruption dudit vin. 
De mefmc les feccs & l’amas des im- 
purctez tartarées qui font mefléès par- 
my nodrefang,lepcruertiflrent&:cor¬ 
rompent au(fi durant les mcfmes fai- 

O ij 
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fons: donc procède la caiifc dcdiucr- 
fes maladies, car rcfprit du fang eftane 
diflîpc feparé par chaleur tant inter¬ 
ne qu’exterii'e,il fc corrompt neceflai- 
remenr, à laquelle corruption procc- 
dee des mefmes caufeSjOn doit rappor¬ 
ter la caufe de diuerfes maladies, plus-^ 
tofl: qu’à des nues &: fimplesqualitez. 
Or comme nous auons enfeigne 
qu’en la feparation de rcfpric du vin 
(lequel ainfiqu’auonsdid, fymbolize 
aucc le nedar celefte & fpiricuel de 
noftre vie) il paroifl: finalement beau¬ 
coup d'impurctez d’iceluy. Le mefme 
aduient aufiî au froumcnc, es fruiârs,és 
potions & viandes qui font faites d’i- 
ceux, & généralement en, tous végé¬ 
taux , procédant en la maniéré qu’a- 
uons dite touchant le vin ; Car Icfdi- 
tes chofesont grande proportion auec 
noftre fang, félon cet axiome : Nom 
^mmes nourm des chofes mefmes dont noué 
fimmes compofe:^, & reciptoquement 
on pourra bien dire : Noiufommescom^ 
fofe^ des chofes mefmes dont noM fommes 
almente:^^. Mais l’vn cft plus ou moins 
participant de cecy ou de cela ^ par 
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exemple, d’efpriCjde liqueur mercu¬ 
rielle, de Tel, de feccs, d’excrcmens fé¬ 
tides & fuperflus ; qui cft la raifon 
pourquoy il s’engendre vn meilleur ou 
pire fang de celle viande cy ou de celle 
là. Paraind donc(poiiradioufter cecy 
en lieu d’exemple & comme defur- 
croift) de rhydromcl,du vin cuir,de 
la cetuoife &: de tels genres de breuua- 
ges, comme auffi de leurs lies fepeu- 
iienc faire mcfmcs préparations ré¬ 
parations tant de la bonne liqueur que 
des fcces, fuiuant la mefmc maniéré 
qu’auonsprclcricefurlc vin. Auffi les 
principes àc parties heterogenées ne 
s’en peuucnt autrement tirer que d’i- 
celuy, en fomme le mefme fc peut fai¬ 
re de tout ce qui fert àla nourriture de 
l’homme, parla préparation & fepara- 
tion de toutes lefquellcs chofes, com¬ 
parées finalement à noftrc fang, vous 
pourrez beaucoup mieux fçauoir 
cognoiftre lafourcc des maladies, que 
fi vous recourriez aux qualitcz & hu¬ 
meurs ( comme on fait couftumierc- 
ment) & que fi par vnc contemplation 
plus fubeile que vraye vous rccher- 
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chiez &: dcfinifficz les caufcs des ma¬ 
ladies & fymptomes. Voila ce qu’il 
nous a pieu de brieuement expofer par 
forme d’auanc propos touchant l’exa- 
ûe &c intérieure anatomie des hu¬ 
meurs de leur examen artificiel, afin 
que par ce moyen il confie d’où fedoi- 
uenc prendre tant les vray es fignatures 
des chofes, que les vrayes &: infailli¬ 
bles caufes des maladies. Enfuittede- 
quoy les vrays Philofophes&: Méde¬ 
cins puiflent cognoifirc toute manière 
artificielle de compofer & préparer les 
remedes, qui efi ce que nous auons in¬ 
tention de chercher &: enfeigner en 
cetœuure. 

Mais il cft finalement temps d’ac¬ 
complir ce pourquoy nous auons en- 
creprins cet œuufc, àfçauoir d’enfei- 
gner la maniéré de préparer & com¬ 
pofer toutes fortes de remedes félon la 
méthode & procedure des Dogmati¬ 
ques. Puis de deferire adonner à en¬ 
tendre ce qu’il y a de bien ou de mal 
preferit en tous, généralement en tous 
les liurcsdes Praticiens & Dilpcnfai- 
res, &: ce qu’on pratique particulière- 
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ment és boutiques. Afin qu’en cc 
faifant nous donnions vne Pharmaco¬ 
pée, ny du tout vieille, ny toute nou- 
uelle, mais l’ancienne reftituée, au¬ 
gmentée &: enrichie de plufieors in- 
uentions noftrcs , d’cxpcricnccs Ôc 
formulaires de compofitions donc 
nous nous fommes ferais aucc heu¬ 
reux fuccés. 


F I N, 
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P A R grâce & Priuilege du Roy donné à 
Cpmpicgne, le rcptiefmc iour de May 
nïil fîx cens vingt-quatre, fellée du grand 
feau'de cirejaune î & figné, Par le Roy, en 
foii Confcil, R E N 6 V À R D, Il cft permis 
à Clavde MOREL Imprimeur ordi- 
naire,d’imprimer,vendrc & diftribuer tarit 
de fois 5c en tels Volumes 5c cHaracleres 
que ce foit, vn Liurc inmiûé, TraiBéikU 
mdtiere , yrcparation , excellente vertu Je U Me- 

Jecine hdlptmnjue des Anciens phihf&pheSi O^c, 5c 
autres œuures de Médecine, de lolcph du 
Chefnc lîcur de fa Violette, Confciller 5c 
Médecin ordinaire de fa Majefté, qu’il a 
fait traduire de Latin en François, auec de- 
fcnffcsàtoutes perfonnes de quelque quali¬ 
té & condition qu’ils foiét de les imprimer 
ou faire imprimer en quelque maniéré que 
ce foitjCn vendre ny diftribuer d’autres que 
de ceux qui ferôt imprimez par ledit Morel 
ou defon confentement, pendant le temps 
5c cfpace de dix ans entiers & confccutifs, à 
commencer du iour deracheuementdela 
première imprcffioti dudit Liure,à peine de 
mil liures d’amende, & deconfifeation ftes 
exemplaires qui fe trouueront auoir efté 
contrefaits, comme il cft plus à plain décla¬ 
ré en l’original. . 


